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voyer un dérail fuivi des com* 
mencemens 6c des progrès de la 
Million que nous venons d'où-, 
vrir dans la Krimée fous la puif-j 
fante prote&ion du Roi , que 
vous avez bien voulu nous mé« 
tfager. C'eft un tribut que nous 
payons avec joie > & que noua 
reçonnoiflbns devoir autant à 
la gloire de votre Miniftère j 
qm'à la générofité ôc à retendue 
de votre zèlç. 

Chargé par Sa Majefté de 
l'adminiltration des affaires 
étrangères , votre Religion a crft 
devoir mettre à ce rang l'affaire 
du falut d'une infinité de pau* 
vres Etrangers de prefque tou* 
tes les Nations Chrétiennes de 
l'Europe > qui gémiflent ic| 
dans 1 efclavage. En vous ren?; 
dant par cette Lettre un comp- 
te exaft de tout le : bien que 
yous nous avez mis çn état dg 
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îcur fiiire y fouffrez , Monfeî*^ 
gneur , que je reprenne les cho- 
fes dès la première naiflance 
de la Million ; & pardonnez- 
moi , s'il vous plaît , le détail 
trop étendu > dans lequel il 
m'arrivera peut-être d'entrer; 
C'eft une prem#re Lettre , dans 
laquelle il me femble que j'ai 
mille chofes à dire des gens ÔC 
des mœurs de ce nouveau pays ; 
dans les autres Lettres qui Sui- 
vront celle-ci , je tâcherai d'être 
moins long. 

Au mois de Juillet de Tan- 
née 17060 un François, nommé 
le fieur Ferrand , premier Mé- 
decin du Kan des petits Tar- 
tares , étant venu à Conftanti- 
nople pour quelques affaires, 
nous raconta mille chofes tou- 
chantes du pitoyable état ou 
fe trou voient dans la>Ktimée 
une infinité $fe Cjir^tiens â% 

Ai] 



*4 Mémoires des MiJJlons 
tout âge & de tout fexe , faîti 
efclaves dans les diverfes cour- 
fes des Tartares > & deftitués 
abfolument de tout fecours fpir 
rituel. Il nous ajouta, que deux 
ans auparavant un Jéfuire Polo* 
nois , à qui il avoit obtenu la per* 
miflion d'entre en Krimée » 
comraençoit déjà à y faire de 
grands biens auprès des efcla- 
ves de fa Nation , mais qu'il n'y 
avoit vécu que dix mois y une 
grande pelle furvenue vers la 
fin de 1704. Tayant emporté 
avec plus de vîftgt mille de ces 
pauvres gens. Nous fçavions dé- 
jà une partie de tout cela ; nous 
fçavions de plus , que les autres 
Chrétiens du pays étôient aufll 
à plaindre que les efclaves , JS& 
il y avoit long-temps que nous 
rtgrettidns; l de n'être? que qua-; 
^e : Jéfuite»ppur là^ûftè & la- 
>orieufe Miffion 4? Cohftanti- 
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ftople. Nous en avions même 
conféré très - fouyent avec nô- 
tre Ambafladeur M* le Marquis 
de Feriol * que fon zèle pour la 
Religion, & fa grande charité 
pour les malheureux , rendoient 
très-fenfible au délai/Tentent de 
la Krimée. Touchés plus que 

}*amaisde ces dernières noUvel- 
es y nous proposâmes à M. de 
Feriol de détacher quelqu'un 
de notre petit nombre, & de 
l'envoyer au fecours de ces 
Chrétiens abandonnés ; ce qui! 
ï . accepta de tout (on cœur. Mon 
t bonheur voulut que ce fut fyr 
f. taoi que tomba le choix, & 
jamais je n'oublierai les traits 
de fa générofité vraiement di- 
gne d'un Ambafladeur du Roi. 
Non feulement il honora de fa 
p protection la nouvelle Million 
i que j'allois commencer , maïs il - 
I youlut encore fe charger du 

Au) 
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3 Mémoires dés Mïjfiom 
meure ordinaire du Kan. Les 
Lettres & les beaux préfens de 
3VL de Feriol nous firent avoiç 
tine -audience- fort' prompte i 
qu'il accompagna de beaucoup 
de carefïes. Le Kan , nommé 
Sultan Gazi Guiray, me parut 
iin Prince d'environ quarante 
ans y fort bien.fait de fa perfonv 
«e r l'air noble, le regard per- 
çant, les traits du vifage très*- 
réguliers; en* cela bien différent 
des autres Tartares , qui ont 
^prefque tous te vifage fort dif- 
forme. Sa perfonnè, ôc tout ce 
:qui Pènvironnojt y avoir 'pl'ufc 
i'air guerrier que magnifique 
Ce qui: me charma , fut la bou* 
■té avec laquelle il me reçut. Il 
tae -fit quantité de queftions fur 
-le Roi ôc fur les guerres de 
France, iàufquell es ïl me parôif- 
foit s'intérefier fort : il me par- 
la auiTi de M. rAmbaffadeuç 
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avec de grandes démonftrations 
kï'çftime & d'amitié. Je pris ce 
moment-là pour lui demander 
la permiflion d'aflift er les encla- 
ves & les autres Chrétiens de 
fes Etats. Il me raccorda fur le 
champ d'une manière aufli éten- 
due^ & aufli favorable que je 
pou vois la défirer. 

Le Kan de la petite Tarta* 
rie efl: maître d'un fort grand 
pays. Il prend la qualité de Pa- 
dicha ou d'Empereur , & il eft 
regardé comme l'héritier pré- 
lbmptîf de l'Empire Turc 3 au 
défaut des enfans mâles des Of- 
mans. Avec tous ces grands ti- 
tres il ne laifle pas d'être vàflâl 
du Grand-Seigneur > qui le met 
& le dépofe à fa volonté , ob- 
fervant cependant de ne jamais 
faire mourir le dépofé, & de 
lui fubftituer toujours un des 
Princes de fon fang. Ces Pria- 
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de plus en plus les Tartares^ 
dont l'humeur remuante & bet 
liqueufe lui donne de contfc 
miellés inquiétudes. Ce Corps 
de Nobleffe > diftingué d'ail*- 
leurs par fes grands biens & par 
fes frécfuenres alliances avec la 
Maifon Royale, a fon Chefj 
qu'on nomme Bey 9 ou Seigneur 
par excellence. Ce Bey a, comb- 
ine le Kan , fon Kalga & fon 
Nouradîn. Les Cherembeys en- 
trent de droit dans toutes? tes 
délibérations dé conséquence , 
& le Kan ne décide aucune af- 
faire d'Etat fans leur participa- 
tion. Après les Cherembeys 
viennent les Myrzas , qui font 
comme nos Gentilshommes ti- 
trés, ôc qui ont auffr part aux 
Confeils. Outre cela le fcan a 
ion Divati, eompofé à peu-près 
ées mêmes hauts Officiers que 
: jcehiî du Grand-Seigneur* Ùm 
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Vifîr , fon Mufri , fon Kadiat 
ker , avec la différence que ces 
Charges demeurent à ceux qui 
les ont, ^autant de temps que 
dure le règne du Kan de qui 
ils les tiennent ; & qu'en Tur* 
quie elles font plus changeant 
tes. Pendant que ces hauts-Offi- 
ciers font en place , Us font les 
Juges immédiats de toutes les 
affaires civiles & criminelles* 
Pour le Civil, la Juftice eft ad* 
taûnrftrée en Tartarie, comme 
ailleurs, à force d'argent & d'a- 
mis. Pour le Criminel , comme 
par exemple ,. pour les affaffi- 
nats , & les violences , il n'y a 
nulle grâce à efpërer* Dès que 
le coupable eft déclaré due- 
ttient convaincu, la coutume 
eft de le livrer à fa partie ad- 
.verfe , qui tire de lui telle ven* 
geance que bon lui femble. Ce* 
la va quelquefois à des excès 
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d'une barbarie outrée * mais 
qu'on croit néceflaires à impri- 
mer le refpeft des Loix dans les 
âmes féroces des Tartares , qu'on 
à encore bien de la peine à con« 
tenir par tous ces fpe&acles dé 
terreur. 

Les Tartares fournis à fo* 
béiflance du Kan * portent les 
différens furnoms de Précops, 
de Nogais > & de Cirkaffes. On 
appelle Tartares Précops ceux 
qui habitent la grande PrefquT- 
te deKrimée* qui eft la Cher* 
fonèfe Taurique des anciens. 
On lui donne 70 ou 80 lieues 
de longueur fur environ cin- 
quante lieues de largeur. Sa fi- 
gure reffemble affez à celle d'uût 
triangle, dont la bafe du côté 
du Midi préfente une chaîne 
de hautes montagnes , qui fur 
un front prefqu égal s'avancent 
dans le pays aune profondeur 
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de huit ou dix lieues ; les deux 
côtés font de grandes plaines 
fort ouvertes , où les vents s'en- 
gouffrent 9 & foufflent avec fo- 
reur. Il n'y a dans toute la Krt- 
mée que fix ou fept Villes qui 
en méritent le nom. Kafla , 
Bagcbfaray \ Karafou > Guzlo, 
Orkapî , & la nouvelle Forte- 
refle de Yegnikalé. 

Kafïa, autrefois Théodofiej 
Temporte fur toutes les autres 
Villes pour fa beauté , pour fa 
grandeur, & pour fon commer- 
ce : elle eft demeurée entre les 
mains des Turcs depuis Tan 
1475*. que Mahomet IL Fora 
aux Génois , qui Tavoient pri- 
fe eux-mêmes fur les Grecs 
pendant les divifions de leurs 
derniers Empereurs. 

Bagcbfaray > capitale du pays, 
& le féjour ordinaire du Kan , 
<eft fituée au milieu des Terres. 
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C'eft une Ville d'environ miHé 
feux > mal-bâtie & mal-tenue, 

Karafou, qui eft auffi dans 
les Terres , à quelques 2$ lieues 
de cette capitale , en tirant vers 
KafFa, eft a peu près de la mê- 
me grandeur , & auffi mal en- 
tendue. 

Guzlo , vifle maritime à l'Oc- 
cident de l'ifthme, a une fort 
bonne rade. C'eft l'abord des 
Bârimens de Conftantinople & 
du^Danube. 

Orkapi , ou fa Porte- or ,. eft 
une fort petite Ville > à la gor- 
ge de rifthme, avec un fortin 
& un mauvais retranchement 
tiré d'une mer à l'autre. L'ifthme 
n'a guerespius d un bon quart de 
lieue de largeur. Cette Ville ap- 
partient aux Turcs. 

À quatre lieues de Kaffa on 
voit les reftes de l'ancienne 
Ville de Krira^ qui a donné loi* 



'de la C. de j. dans le Levant, i J 
nom à tout le pays : ce n'eft plus 
aujourd'hui qu'un amas de rui- 
nes, parmi lefqu elles il y a en- 
core çà & là quelques iftaifons 
qu'on habite. 

La fortereffe Yeghikalé > fui 
le Bofphore Cîmerien , a été 
nouvellement bâtie par les 
Turcs; les fortifications n'en fui- 
rent achevées qu'en 1 705. Elle 
a été élevée pour arrêter les in- 
curfions desmofeovites^qui lorf* 
qu'ils avoient Azak , auroient 

J)û venir pat -là hifefter toute 
a mer Noire jufqu'au voifinage 
de Conftantinople. Cette non* 
ivelle Fortereffe eft une Place 
fort irrëguliere* & de peu de 
idéfenfe du côté de la terre* 
Ce qu'elle a de meilleur eft une 
grande plat te - forme qui bat fur 
tout le paflage du Bofphore* Il 
y a deffus une longue rangée 
4e canons de fonte d'un très- 
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gros calibre > & quelques-uns dû 
aoo. livres déballes. Ces bou- 
lets énormes , dont les Turcs fe 
fervent dans leurs Forferefles 
maritimes > font d'une pierre 
grife très-dure & très-pefante. 

On qualifie encore du nom 
de Ville, Mankoup , Baluklavâ, 
Kers y qui ne font dans le vrai 

2ue de très-médiocres Bourgs* 
>ans toute l'enceinte de la Kri* 
mée il n'y a pas plus de douze 
cens tant Bourgs que Villages , 
quoique nos Géographes lui 
en donnent libéralement qua- 
tre- vingt mille. La preuve en 
eft toute clake : on ne compte 
en tout le pays que 24 Kadi* 
liks ou Bailliages , & le plus fort 
Bailliage ne comprend pas plus 
de cinquante Bourgs ou Villa* 

ges. 

Les terres , quoique bonnes 
& graffes, ne (ont pas pourtant 
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cultivées ; celles dortt on a foirt 
produifent d'excellent bled. Les 
jardins & les pâturages occu-» 
pent beaucoup de terrain. Les 
eaux vives manquent dans les 
plaines ; on y a fuppléé pat 
quantité de puits fort profonds * 
qui en fourniflertt abondamment 
à des Villages entiers. Le Cli- 
mat feroit affez tempéré , fi les 
vents étoient moins furieux; 
ttiais en hyver le froid perçant 
du vent du Nord n eft pas fiip- 
portable. 

Le commerce des Etrangers, 
la culture du pays , & les habi- 
tations de la Krimée femblent 
avoir un peu adouci les mœurs 
des Tartares Précops. Ceft fur- 
tout dans les Villes qu'ils com- 
mencent à devenir plus traita- 
bles. Ils ne font pas même ïi 
mal-faits de leurs perfonnes. Ils 
ont la taille médiocre "$c alTes 
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bien prife ; leur conftitution ef£ 
des plus robuftes; accoutumés 
de bonne heure à fouflrir la 
faim & la foif> le froid & le 
chaud > ils fe contentent de peu 
quand ils ont peu j & quand la 
fantaifie leur prend > ils font, 
fans s'incommoder 5 les plus 
grands excès. Leur langue eft 
un jargon de Turc mal -arran- 
gé & mal-prononcé 9 tel que fe- 
roit notre François dans la 
bouche d un Suifle ; il ne faut 
que s'y faire un peu ; on n'a pas 
de peine à l'attraper. Leur Rè* 
ligion eft le Mahométifme > tel 
que les Turcs le profeflent : ils 
ont comme eux leurs Mofquées 
.& leurs gens de Loi, à qui ils 

{>ortent grand refpeâ:. Quoique 
a pluralité des femmes leur foit 
permife , il s'en trouve peu qui 
en ayent plus d'une ; ils aiment 
mieux «entretenir de. bons che- 
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Vaux pour la guerre. La même 
Loi leur interdit l'ufage du 
vin; ils ne font pourtant pas 
fcrupule d'en boire quand ils 
en trouvent. Us difent qu'il eft ' 
parfaitement bien défendu aux 
hommes d'une profeffion tran* 
quille y tels que font les gens dos 
Loi, & les Marchands; mais 
qu'il donne cœur aux Soldats > 
tels qu'ils font tous. Quand ils 
n'en ont pas, ils lui fubftituent 
une autre boifTon très-forte èc 
très-enyvrante , qu'ils font avec 
le lait aigre & le millet fermen- 
té , & qu'ils appellent Bofa. Leur 
nourriture ordinaire eft la vian* 
de , lef lait & une pâte qu'ils font 
avec de la farine de millet dé* 
trempée à l'eau. Ils &e mangent 
ni légumes ni herbages ; ils 
difent que c'eft la nourriture 
des bêtes. La chair de cheval 
pft pour eux un mets exquis ; 
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ils la préfèrent au bœuf & a* 
mouton, viandes félon eux trop 
jades. Leur manière de l'ap- 
prêter eft de leur donner une 
légère cuiflbn fur les charbons * 
ou s'ils font en voyage, de la 
laifler bien faifander fous la fel- 
le. Quand ils ont avec cela du 
lait de çavalç , leur repas leuç 
fembje délicieux. 

LesJPrécops ont deux grands 
défauts ; ils font hardis men- 
teurs y & extrêmement intéref* 
Ses. De Tartare à Tajrtare le 
vol n'eft ni permis ni puni ; le 
voleur en eft quitte pour la 
honte y & pour rendre ce qu'il 
a pris * à moins que fon aâion 
n'intérefie le Public ou quelque 
pertgnnc (^autorité : car alors 
les baftonnades ne lui font pas 
épargnées ; mais on n'en vient 
jamais jufqu'à le faire mourir, 
Le contingent des Tartarea 
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Trécops en temps de guerre eu 
de vingt ou trente mille hom« 
mes. 

Les Tartares Nogais font etfi 
tans par les deferts à la manie* 
te des anciens Scythes , dont 
ils ont retenu l'humeur farou- 
che , & toute la rudefle. Leur 
pays commence depuis la (or- 
tie de l'Ifthpie de Crimée , fc 
s'étend fur des efpaces immen* 
fes en Europe & en Afie, de* 
puis le Budziak jufqu'au fleuve 
fcouban , qui les fépare d'avec 
les Tartares Cirkaffes. Les No- 
gais font naturellement barba- 
res , cruels, vindicatifs, médians 
yoifins , & plus mécfrans hô- 
tes. On lit tout cela dans l'ait 
de leur vifage, qui eft affreux 
& difforme. Ils naiifent les 
yeux fermés , & font plufieurs 
jours fans voir. Leur langue 
a eft pas fi mêlée de Turc que 
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celle des Précops. Ils n'ont pa# 
mi eux ni Villes ni Bourgs , ni 
habitations fixes. Leurs maifons 
font des chariots couverts > fut 
lefquels ils tranfportent incef- 
famment d'un lieu à l'autre leurs 
familles & leurs bagages. Quand 
ils veulent faire halte quelque 
part, ou pour la commodité 
de quelque rivière, ou pour 
l'abondance des pâturages , ils 
Greffent leurs tentes / qui font 
des efpeces de grandes huttes 
couvertes de feutre, autour def- 
<}uelles ils font des parcs de 
jpieux pour la sûreté de leurs 
familles , & de leurs troupeaux. 
Ils ont un Chef, 3 qui ils don- 
nent le nom de Bey > & qui a 
fous lui plu fieurs Mirzas. Ceux 
du Budziak font gouvernés par 
un Seigneur de confiance que 
le Kan a foin de leur, envoyer, 
& qui eft quelquefois un Sultan, 
^ Ils 
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Ils font tous Mahométans. Leur 
nourriture eft le lait , la chair , 
& leBoza, dont ils font des dé- 
bauches outrées. Quand il leur 
meurt un cheval , ou qu il s'ef- 
tropie> c eft pour eux un grand 
feftin j où ils invitent leurs 
amis ., & où ils boivent à cre- 
ver. Ceft des Nogais que le 
Kan tire fes troupes les plus 
nombreufes. Ils peuvent four- 
nir dans un befoin jufqu'à cent 
mille hommes. Chaque ljommc 
a ordinairement quatre che- 
vaux, celui qu'il monte, un 
autre pour changer , & qui por- 
te fes provifions, & les deux 
autres pour charger les Efclaves 
& le butin. Alors malheur aux 
Provinces fur lefquelles ils tom- 
bent. Leurs marches reffem- 
blçnt aux incendies & aux ou- 
ragans ; par-tout où ils paffent , 
il$ n y laiflent que la terre nue. 
Tome 1 P B 
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Les Tartares Cirkafles vo*- 
fins des Nogais, font plutôt 
tributaires que fujets du Kan. 
Leur tribut confifteen miel, en 
fourrures , & en un certain nom-* 
bre de jeunes garçons & de jeu- 
nes filles. Ces Peuples ont le 
fang parfaitement beau, Ils ont 
leur langue particulière , qu'ils 
partent avec beaucoup de clou* 
ceur. Leurs mœurs , quoique 
toujours farouches ôcfauvages, 
ne le font pas tant , à beaucoup- 

Îrès , que celles des Nogais. 
1 y a parmi eux des veftiges 
de Chriftianifme , & ils font 
carrefle aux Chrétiens qui vont 
chez eux. Leur pays, que les 
Tartares Précops nomment 
ÎAdda> eft bon & fertile; Taie 
y eft très-pur , & les eaux y font 
fort bonnes. Ses - limites font, au 
Nord, le fleuve Kouban ôc les 
Nogais ; au Midi, la met Noire; 
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à l'Orient, la Mingrelie ; à 
TOccident , le Bofphore Cim- 
mérien > & partie du Limen y 
ou mer de Zabaches. L'Adda 
eu prefque moitié plaines , & 
moitié montagnes. Les Cirkaf- 
fes des montagnes font leur de- 
meure dans les bois , & ne font 
pas fi fociables que les autres ; 
ceux des plaines ont des villa- 
ges & quelques petites villes 
fur la mer Noire , où il y a du 
commerce. Les Beys ou Sei- 
gneurs qui les gouvernent , tra- 
fiquent de leurs VafTaux ; & les 
pères & mères , de leurs enfans. 
Les CirkafTes paffent pour être 
plus adroits à manier les armes 
a la chafle , que vaillans à s'en 
fcryir dans le combat ; néan- 
moins en 1708. ceux des mon- 
tagnes eurent le courage de ra- 
fufer au Kan le tribut annuel 

qu'ils avoient coutume de lui 

Bij 
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payer. Le Kan marcha contre 
eux avec une armée de Nogais 
qui fut défaite , s'étant engagée 
imprudemment dans des défi* 
lés coupés de ravines & de bois*' 
où la Cavalerie ne pouvoit agir f 
Depuis cela ils ont pris des liai*- 
fpns avec les Mofcovites, fans 
pourtant vouloir fe foumettre à 
eux. 

Outre les Précopes , les No- 
gais y & les Cirkafles , il y a en- 
core quelques Tar tares Rai* 
niouks* quife difent fournis au 
Kan. Toute leur foumiflion con- 
fifte en un tribut annuel de four- 
rures de prix, qu'ils lui appor- 
tent à Orkapi en certain temps 
de Tannée. 

A la fuite de cette Lettre on 
trouvera de tous ces Pays des 
connoiflances plus citconftan* 
jçiécs dans la relation d'un voya* 
pdçCiifaQïç, oùlefieurFerj 
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tand fuivit Sultan Kalga Guy- 
tay, frère du Kan régnant Part 
J702. Revenons à ma Million. 

Je n'eus pas plutôt obtenu 
du Kan la permiflion dont j'ai 
parlé , que je commençai à 
prendre des ttiefures pour m'en 
ffervir. On tie peut fe figurer uti 
plus déplorable état que celui 
où je trouvai cette Chrétienté 
défolée. Les maladies conta- 
gieufes des années précédentes 
àvoient fait périr plus de qua- 
rante mille Éfclaves. Ceux qui 
teftoient } & qui pouvoient eii- 
core aller à quinze ou vingt 
ihille , attendoient tous les jours 
la même deftinée , fans aucun 
fentiment des biens ou des 
maux de l'autre vie. lia rigueur 
& Tancienneté de leur efclava- 
ve , les vices énormes & l'infi- 
délité du pays barbare , où la 
plupart avoient vieilli fans Prê- 

Biij 
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très , fans parole de Dieu , fans 
Sacremens , tout cela les avoir 
comme abrutis. Quelques-uns 
s'étoient faits Mahométans , & 
beaucoup panchoient de ce cô- 
té-là : plufieurs étoient devenus 
Schifmatiques ; ceux qui avoient 
eonfervé leur Religion , l'a- 
voient comme oubliée , & n'en 
pratiquoient plus les devoirs. 

Les autres Chrétiens du pays , 
Grecs & Arméniens > quoique li- 
bres , & ayant leurs Prêtres & 
leurs Eglifes, n'en étoient ni 
mieux fecourus , ni plus gens 
de bien. Les Prêtres & le peu- 
ple > aufli dépravés & auffi per- 
dus les uns que les autres 9 vi- 
voient dans une profonde ÔC. 
craffe ignorance; Tefprit d'ava- 
rice y les fuperftitions , le liber- 
tinage des mœurs dominoient 
par-tout. 

Au milieu de cette confufîon 
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étrange, je fus plus de fix mois 
à voir aucun jour qui me con- 
folât. Je travaillois beaucoup, fie 
j'avançois peu. De quelque cô- 
té que je me tournafle, je ne 
trouvois par-tout qu'indifféren- 
ce fie que froideur pour les cho- 
fes du falut. J'ai toujours re- 
gardé comme un effet de Pin- 
fpiration du Ciel , la facilité que 
je trouvai dans les Arméniens 
à me laiffer prendre un loge- 
ment parmi eux , ôc à m'accor- 
der pour mes fondions une pe- 
tite portion de leur pauvre Egli- 
fe à demi-ruinée. C'eft-là qu'a- 
près bien des peines je commen- 
çai à raffembler quelques Ef- 
claves errans que je me mis à 
inftruire des vérités du falut. 
La nouveauté d'entendre publi- 
quement parler de Dieu, & prê- 
cher la pénitence dans l'Eglife 
'Arménienne de Bagchfarai > fit 

B iiij v 
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que ces premiers furent (uivis 
de quelques-autres, & ceux ci 
d'un plus grand nombre. Plu- 
fïeurs qui étoient toujours pref- 
fés de fe rendre aux ordres de 
leurs Maîtres > & que je ne pou- 
vois arrêter que quelques mo- 
mens , trouvèrent tout-à-coup 
duloifir; infenfiblement les re- 
mords de ta confeience fe ré- 
veillèrent; on chercha à les ap- 
paifer par de bonnes Confef- 
fions; les plus courtes étoient 
depuis le fiége de Vienne. 

De la Ville le bruit fe répan- 
dit parmi les Efclaves des ha- 
bitations de la campagne , qu'il 
y avoit à Bagchfaray un Père 
Franc , venu de Conftantinople 
pour être le Chapelain des Ca- 
tholiques ; qu'il prêchoit , qu'il 
difoit la MefTe , & donnoit les 
Sacremens dans l'Eglife des Ar- 
méniens ; que c'étoit l'Ambaf; 
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fadeur de France qui l'envoyoit > 
& que le Kari lui-même lui eA 
avoit expédié la përrnifïion. 

De cesEfclaves des campa- 
gnes , les uns avoient des Maî- 
tres durs & avares , qui les te- 
noient occupas à un travail fans 
telâche; tes autres étoient unô 
efpece d'affranchis , qui n'ayant 
point de Maître certain, fe fai- 
ibient, pour vivre, les Ëfclaves 
de tout le irtonde; îa troifiémô 
forte étoit une multitude dé 
vieillards accablés d'années , ou 
eftropiés > dont perfortne ne 
vouloit plus , parce qu'on n'en? 
pouvoir plus tirer de fervice. 
Ces pauvres gens , rejettes de 
tous, étoient inceflamment à 
chercher leur vie par les villa* 
ges > ôc autour des maifons où 
fis avoient autrefois fervï , & 
d'où ils ne pouvoiertt guères 
^'éloigner fans s'expofer à moi»* 
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rir de faim. Rien de g>ut cela 
ne pouvoit fayorifer le defïein 
où j'étois de raffembler & de 
ramener à Dieu .tous ces mal- 
heureux ainfi difperfés ; mais 
rpppofUion la plus forte fut 
celle que je trouvai dans les fu- 
neftes engagemens que plufieurs 
a voient pris dans Tefclavage, & 
dont ils ne fçavoient comment 
fortir. C'étoit beaucoup de ma- 
riages illicites entre perfônnes 
déjà . mariées dans leur pays , 
leurs Maîtres infidèles les ayant , 
difoient-ils 9 forcés par mille 
mauvais traitemens à contrac- 
ter ces mariages défendus , 
dans la vue de fe les attacher 
davantage, & encore pour aug- 
menter leurs familles de nou- 
veaux Efclaves , dont ils trafi- 
quoient enfuite , ou qu'ils obli- 
geoient, encore jeunes, à fe faire 
Mahqmétans , particulièrement 
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les petites filles. Tout cela fit 
que dans les commencemens il 
ne me vint pas grand monde 
de ces habitations champêtres. 
Les premiers qui firent quelque 
nombre , furent les Allemans , 
que je trouvai aflez dociles > ôc 
à qui je recommaftdois toujours 
en les renvoyant , de m'amener 
le plus qu'ils pourroient des au- 
tres Efclaves de leur connoif- 
fance. Ils le firent avec zèle 6c 
avec fuccès. De-là à quelques 
mois je me vis entouré de gens 
de fept ou huit Nations diffé- 
rentes, d'Allemans , de Polo-» 
nois , de Hongrois , de Tran- 
filvains , de Croates , de Ser- 
viens, de Rufliens. Jufques-là 
j'avois toujours fait les Exhor- 
tations en Allemand > qui étoit 
lalangue courante des premiers 
venus. Je voulus continuer; mais 
je m'apperçûs que tous ne m'en- 

Bv] 
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tendoient pas : je remarquai 
même entre eux à ce fujet quel- 
ques maiifances de jaloufîe de 
rJarion. Je leur propofai de 
changer de méthode , & de les 
prêcher déformais en petit Tar* 
tare, qui étant la langue de 
leurs Maître^ f devoir être en- 
tendue de tous. Cet expédient 
leur plût, &à moi encore plu* 

3u'à eux, à'caufe des Grecs ôc 
es Arméniens à qui cette lan* 
gueeft familière en Krimée , 6c 
que par -là jrefpéra* d'attirer 
aux Inftruftions. En effet, de- 
puis ce jour-là je vis les Armé- 
niens venir en foule, & fe mê- 
ler fans diftinûion parmi les En- 
claves. Alors fans paroître avoir 
intention de parler à eux , je 
commençai à leur dire avec li- 
berté tout ce que je voulus, & 
tout ce qu'il étoit nécefTaire 
^'i&ctttendiffenr j, ainfi à la. fa.- 
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Veur de cette manière de prêcher 
indireâe & envelopée, la Mîf- 
fion devint commune aux uns & 
aux autres , & Dieu en a tiré fa 
gloire. 

Il n'y eut que les Polonois 
qui me donnèrent plus de pei- 
ne. Peu d'entre eux a voient pu 
prendre l'idiome Tartare , qui 
eft; comme j'ai dit, un jargon 
de Turc corrompu. Je ne crus 
pas perdre mon temps que de 
me mettre avec quelque foin à 
apprendre de leur langue ce 
ou il m'en falloir pour les en- 
tendre & être entendu d'eux. 
Dieu donna vifiblement fa bé- 
nédi&ion aux petits efforts que 
je fis pour cela, & je m'en trou- 
vai trop bien payé par Pefprit 
de pénitence qu'il lui plût de 
lépandre fur cette Nation , com- 
me fur tous les autres. Il n'eft 
pas croyable * les vives agita? 
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tions, & les troubles falutaireî 
qui fe mirent tout-à'-coup dans 
les confciences les plus endur- 
cies. Je voyois des inconnus ve- 
nir de fort loin, & m'a vouer, 
en gens frappés , que depuis la 
nouvelle de mon arrivée, fie 
fur les % récits de leurs camara-» 
des , ils avoient l'efprit tour- 
menté de mille repréfentations 
Terribles , qui ne leur laiflbient 
plus aucun repos. D'autres ve- 
noient fans prefque fçavoir eux-» 
mêmes ce qui les amenoit, étant, 
difoient-ils , comme entraînés 
malgré eux par une main invi- 
sible /à laquelle ils ne pouvoient 
réfifter. Quelques-uns moins fin- 
ceres cherchoient à compofer 
avec moi , tombant d'accord 
qu'ils étoienten mauvais état, 
mais qu'ils attendoient dans peu 
leur literté , & que je pouvois 
compter que dès qu'ils Tau- 
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roicnt 5 rien ne les empêcheroit 
plus de changer de vie ; qu'au 
refte ils n'en vouloient pas faire 
à deux fois;tie pouvant, ajoû- 
tûjent~ils, demeurer Efclaves & 
être fidèles à Dieu. Quelques au- 
tres déjà fur le bord du dernier 
précipice, & prêts à franchir le 
terrible pas de l'apoftafie, fe mê- 
îoient de vouloir difputer , pour 
trouver > comme ils me l'ont 
avoué depuis , l'éclaircifTement 
à quelques reftes de doutes qui 
les tourmentoient,& qui étoient 
comme des liens par où la mi- 
féricorde de Dieu les tenoit en- 
core. J'eus Ja confolation de voir 
les confeiences fe calmer, & les 
tentations d'incrédulité s'éva- 
nouir peu-à-peu dans ceux que 
je pus réduire à une»vie chré- 
tienne & réglée. Tous n'en vin- 
rent pas là d abord ; il y en a 
eu qui fe font défendus long- 
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temps , & J'en fçai qui réfiftenf* 
encore à Dieu avec obftmai- 
tïon. Je les fuis toujours de 
l'œil & de la voix f & je ne ce£ 
ferai de les fuivre que quand 
Dieu lui-même ne les fuivra 
plus. 

J'ai eu moins de petne à re- 
mettre dains le bon chemin cet- 
te troupe de vieillards impo* 
tens & hors de fervice , dont 
j'ai parlé. L'extrême mifere & 
la caducité les rend plus doci- 
les ; mais ce n'eft pas une peti- 
te peine que de leur rappelle! 
ce qu'ils doivent fçavoir pour 
approcher des Sacremens. Dès 
qu'ils me fçuxent à Bagchfa- 
ray , ils vinrent m'afliéger de 
toutes parts , demi - morts de 
feim y & prefque tout nuds. Je 
les reçus comme de pauvres 
abandonnés que le monoe rebu- 
tait A mais que la miféricorde de 
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Dieu n'abandonnoit pas > 6c 
qu'elle* m'erivoyoit pour lesr fan- 
âifier fur la fin de leurs jours. 
Avec les fecours que je tâche 
de leur procurer le long de la 
femaine , chaque Dimanche je 
leur diftribue à l'Eglife une lé- 
gère aumône^ qui fera plus for- 
te quand les charités de notre 
pieufe France m'en auront four- 
ni les moyens. J'ai été obligé 
d*en ufer ainfi pour les rendre 
plus affidus au Service divin & 
aux Inftruûions > dont ils ont 
entièrement perdu l'habitude. 
Toutes leurs idées de Religion 
font fi effacées, qu'il a fallu 
leur apprendre à faire le Signe 
de la Croix , & les remettre avec 
les petits enfans aux premières 
demandes du Catéchifme, Quel- 
ques perfonnes zélées , dont je 
bénirai à jamais la charité , me 
fournirent il y a trois ans dç» 
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quoi racheter des mains de* 
Tartares quatre petits garçons 
qui alloient être pervertis. Deux 
ont été dépayfés, & j'ai gar- 
dé ici les deux qui ont le plus 
d'cfprit* que je forme au Ser- 
vice de l'Eglife > & à l'office de 
Catéchifte , où ils réuffiflent à 
merveille/Quand j'érois fort oc- 
cupé , je leur donnois ces vieux 
Efclaves à inftruire. Il y avoit 
de quoi être touché jùfqu'aux 
larmes , devoir ces bonnes gens 
de quatre-vingt ans & plus, .ap- 
prendre de deux enfans de dou- 
ze ou treize ans à dire leur Fa* 
ter,&ca répéter les Commande- 
mens de Dieu. 

Vers ce temps-là la Mifïîon 
eut des contre - temps > dont 
quelques-uns Tauroient décon- 
certée, & les autres l'auroient 
entièrement fait tomber > fi Dieu 
ne layon foutenue. 
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Le premier vint de la trop 
grande bonté de Sultan Gazi- 
kan. Ce Prince me faifoit quel- 
quefois appeller pour l'entrete- 
nir fur divers fujets qui étoient 
de fon génie , & fouvent il me 
faifoit écrire beaucoup de cho- 
fes fécrettes , qui marquoient 
bien de la confiance. Un jour 
qu'il avoit fix beaux chevaux 
à envoyer à M. de Ferriol , il 
propofa au fieur Ferrand de 
renvoyer lui - même au Roi 
avec des Lettres de créance > 
& de me joindre à lui pour ex- 
pliquer fes intentions à Sa Ma- 
jefte. Je frémis en apprenant 
cette nouvelle, qui déroutoit 
abfolument tous les projets de 
^èlç que je me faifois , & ren- 
doit inutiles toutes mes peines. 
Après bien des délibérations ÔC 
bien des prières , je me hazar- 
dai à un parti qui me réuflit. 
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Ce fut de repréfenter au Prin- 
ce avec le plus de refpeft qu'il 
ine fut poffible , que fans qu il 
fe privât de fon Médecin > qui 
lui étoit fi néceffaire , & fi at- 
taché à fa perfonne y il y avoit 
une autre voye pour écrire au 
Roi , également sûre & beau- 
coup plus noble que celle de 
deux particuliers comme nous : 
que cette voye étoit fon An> 
bafTadeur ; que c'étoit par lui 
que le Roi notre maître pac- 
loit au Grand-Seigneur, & que 
le Grand - Seigneur parloit au 
Roi , quand ils avoient quel- 
que chofe à fe dire. Cette ré- 
{>onfe eut heureufement tout 
'effet que >e m'en étois pro- 
mis ; le Kart la goûta , & il prit 
eflfe&ivement ce parti-là ; ainfi je 
n'en eus aue k peur, 

De-là a quelques mois j'eus 
à effuyer un autre coup plus 
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accablant , & auquel je ne pen* 
fe encore qu'avec une vive dou* 
leur. Ce fut la dépofition fubi- 
te y & enfuite la mort de ce gé- 
néreux Prince, Sa difgrace vint 
d'avoir propofé avec trop de 
vivacité le renouvellement de 
la guerre de Mofcovie , que le 
grand Vifir d'alors , Ali Pacha > 
fi connu par fes violences , 
avoit intérêt de ne pas vouloir* 
Sultan Dewlet Guiray fon fre^ 
re fut inftallé à fa place. Toute 
la cérémonie qu'on y fit , fut 
que le Grand-Seigneur envoya 
au fucceffeur un de fes premiers 
Officiers avec le fabre & le 
bonnet de martre zibeline > or- 
né d'une attache de pierre- 
ries, le tout accompagné d'un 
hattichérif ou ordre figné de la 
main de fa HautefTe y par le- 
quel Sultan Dewlet Guiray 
étoit établi Kan des Tartares à 
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la place de Sultan Gazi Gui- 
ray. Cet ordre du Grand-Sei- 
gneur ayant été lu aux Ché- 
jrembeys affemblés en Divan * 
le Prince dépofé fe démit de 
fa Souveraineté, & l'autre en 
fut revêtu avec autant de tran- 
quillité que fi ç'avoit été une 
chofe concertée entre les deux 
frères. 

Le Grand-Seigneur, comme 
je l'ai dit, ne fait jamais mou- 
rir les Kans qu'il dépofe; il les 
envoyé feulement en exil hors 
de la Tartarie. 1/Ifle de Rho- 
des eft ordinairement le lieu 
où on les transfère > & où ils 
font traités avec tous les 
égards dus à la dignité de leurs 
perfonnes. 11 arrive même très- 
fou vent qu'on les rappelle , Ôc 
qu'on les remet fur le Trône. 
Sultan Gazi Guiray fut relégué 
àGuinguenaySaray, un de fes 
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Valais de campagne , à vingt- 
cinq lieues de Conftantinople> 
d'où j'ai fça qu'il continua fes 
liaifons avec M, de Ferriol. Il 
fongeoit même à l'aller voir in- 
cognito en partie de chafle , lors 
qu'il fut foudainement frappé 
de pefte avec toute fa maifoiu 
De 130 Officiers ou domefti- 
ques qui la compofoient , il en 
mourut d'abord quatre -vingt. 
Le Prince , fa femme 6c fa fœur 
furent erçiporrés enunfeul jour. 
Là Sultane Valide 9 femme de 
Selim Guiray , & feulement fa 
mère adoptive , âgée d'environ 
cinquante ans , Cirkaffienne de 
Nation , & femme d'un efprit 
fort élevé , fe donna un coup 
de poignard dans la douleur ; 
heureufement il ne fe trouva 
pas mortel. Sultan Gazi avoit 
les fentimens nobles > & dignes 
d un Prince. Tous les Tartares 
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curent des regrets infinis de fa 
perte : ils défiroient avec paf- 
fion de l'avoir de nouveau pour 
Kan. 

Le changement de Souverain 
me rendit pendant quelques fe-* 
maines plus circonfpeâ & plus 
réfervé pour mes fondions, fans 
cependant les interrompre. Le 
nouveau Kan ne, me connoiffoit 
pas, & je n'avois de lui aucu- 
ne permiflion. Je courus vite à 
mon afyle ordinaire , M. de Fer* 
; riol; mais fa vigilance avoit dé* 
ja tout prévu & tout applani. 
Lorfque je m'y attendois le 
moins , & que pour ne donner 
aucune prife > je continuois à 
faire l'œuvre de Dieu à petit 
bruit y le Kan m'envoya dire 
que je ne craignifle rien , & que 
fi quelqu'un me faifoit de Ja 
peine y j'eufTe à en porter mes 
plaintes àfon Vifir, qui avoit 

ordre 
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ordre de me faire faire raifon» - 
Cette déclaration me releva 
fort le courage , 6c la Miffion 
n'en devint par-tout que plus 
floriflante. Les Catholiques & 
les Chrétiens du pays s'y affec- 
tionnèrent avec plus de cœur 
due jamais;convaincus,difoient- 
ils, que Dieu s'intéreffoit vifî- 
blement à la maintenir malgré 
les révolutions du pays. Une 
des preuves pour moi des plus 
convaincantes de la proteétion 
divine fur elle , fut qu'elle ne 
fouffrit rien du rappel de M. 
de Ferriol fon Fondateur & fon 
Père , dont il fembloit que l'é* 
loignement dût la faire tomber. 
Ce digne AmbafTadeur > après 
douze ans d'un miniftère éga- 
lement glorieux & utile à l'E- 
tat & à la Religion , fut rempla- 
cé par M. le Comte des Alleurs, 
dans qui je trouvai le même 
Tome h C 
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appui & le même zèle. Il JtiÇ 
m'en falloit pas moins pour me 
foutenir 6c me çonfoler dans la 
perte que je venois de faire. 

Au temps de Sultan Gazi il 
y avoit des mefures prifes en* 
tre le Prince & M. de FerrioJ 
pour Tére&ion d'une Chapelle 
Françoife > & le Kan y avoit 
donné fon confentement ; mais 
fa dépofition avoit tout fufpen* 
du. 2VL des AUeurs a repris ce 
projet avec le Kan d'aujourd'hui, 
éc il le conduit fort heureufe- 
suent. Il nous a déjà obtenu du 
Prince la permiflion d'aggrandic 
notre mailon 9 d'y faire prier les 
Chrétiens > & de leur y lire l'E- 
vangile; ce qui en ftyle du pays 
veut dire, avpi? chez- foi un$ 
Eglife. 

Dans Pattente du dernier ac- 
compliflement d'une œuvre fi 
tiéçetfàire au folide établiUe^ 
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ment de la Religion , je me mis 
à donner quelque forme à ma 
Million , où de jour en jour je 
voyois croître la ferveur & le 
travail. Pour n'en être pas ac- 
cablé , feul comme j'étois , je 
fus obligé de régler les temps 
de l'Office divin , des Inftruc- 
tions y & des Confeffions géné- 
rales, qui devenoient à tout mo- 
ment très-nombreufes, & d'une 
difcufïion fort longue. J'établis 
donc que les jours ouvriers fe- 
roient pour ces grandes Con- 
ffeffions, & pour les Inftruftions 
des nouveaux venus, & que ces 
jours-là il n'y auroit point d'af- 
femblées réglées ; que les Di- 
manches & les Fêtes de pré- 
cepte y dont je diftribuai des 
catalogues, les Confeffions cou- 
«ptes , la célébration de la fain- 
te Meffe , les Inftru&ions , & 
l explication de l'Evangile , fe- 
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roient l'emploi de la matinée l 
que ceux qui auroient des Maî- 
tres plus mutables* & qui le 
matin auroient communié > aflif- 
teroient l'après-dînée au refte 
du Service , & aux Inftru&ions 
du Catéchifme. Quand j'aurai 
un foleii pour expofer avec dé- 
cence le S. Sacrement , & ter- 
miner par un Salut les dévo- 
tions de la journée ; je fuis suc 
d'y avoir beaucoup de monde 
en prières autour de Notre- 
Seigneur , & des Chrétiens du 
pays encore plus que d'autres. 
On ne fçauroit croire combien 
ils font frappés de nos céré- 
monies Romaines, Nos jours 
extraordinaires font les princi- 

}>ale$ folemnités de Tannée > & 
es fêtes de Notre-Dame. A** 
lors la. foule 'eft fi grande , & 
les dévotions fi empreffées , que 
je ne fçai ni où me mettre 2 
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m à qui répondre. Par la mifé- 
ricorde de Dieu , )e n'ai encore 
vu aucun de ces jours de béné- 
diâion j qui n'ait été marqué par 
quelque changement de vie 
exemplaire > ou par quelque ab- 
juration publique. 

Depuis cet ordre établi , 6c 
conftamment obfervé , autant 
que la condition des Efclaves a 
pu le permettre > la Miflion a fî 
vifiblement changé de face, 
qu'aujourd'hui moi-même je 
ne la reconnois plus. A ce froid 
glaçant 6c à cette indifférence 
défefpérante qu'on avoit pour 
fon propre falut , a maintenant 
fuccédé * dans la plupart * un 
zèle & une ardeur qui s'étend 
jufqu'aux Proteflans* qui font 
ici hommes & femmes en affez 
grand nombre. Quelques-uns 
font Calviniftes , la plupart font 
Luthériens. Les Tartares leur 

Ciij 
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donnent à tous le nom de Francs* 
comme à nous. Ce nom dans 
leur idée ne contient autre cho- 
fe que Chrétiens d'Occident. 
Mes bons Catholiques 9 déli- 
vrés du poids de leurs péchés * 
& touchés du zèle de les répa- 
rer y fe font une affaire très- 
férieufe de gagner leurs cama- 
rades engagés dans l'héréfie. Il 
n'y a point de pieux artifices 
dont ils ne s'avifent pour les 
engager à quitter leurs erreurs. 
Quand ils leur ont dit tout ce 
qu'ils fçayent , ils me les amè- 
nent pour les inftruire plus à 
fond y & ils ne les quittent point 
qu'ils ne leur voyent faire abju- 
ration. Jufqu'ici je n'ai point 
encore vu d'année que je n'en 
aye réconcilié à l'Eglife au moins 
cinq ou fix'. 

Je ne fçai comment le bruit 
en a été porté jufqu'àBenderi 
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ïttais il eft venu delà un Mini- 
lire Suédois , bien fourni d'ar- 
gent , & bien équipé , pour foi- 
re , difoit-il, rentrer en eux- 
mêmes les Luthériens perver- 
tis, & empêcher les autres de 
fuivre leur exemple* Voyant 
pourtant que par fes largeffes & 
par fes difeours il faifoit peu de 
chemin , que les Convertis , mê- 
me les Suédois, demeuroient 
fermes , & que les non-Convertis 
n'en prêtoient pas moins l'o- 
reille a mes Inftruôions , il trou- 
va moyen de faire entendre au 
Kan que je contrevenois à la 
loi de Mahomet , dont un des 
articles étoit de laiffer chacun 
dans fa Religion , & de ne point 
obliger les Chrétiens à paffer 
' d'une fe&e à l'autre. Je décou-" 
vris toute cette intrigue par le 
fieur Ferrand , qui a&uellement 
traitoit le Prince d'une fiftute 

Ciiij 
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Je répondis que je n'étois pas 
dans le cas de la Loi ; que je 
n'introduifois point defefte nou- 
velle dans la Krimée ; que je ne 
fâifois que rappeller les Luthé- 
riens à la Religion des Fran- 
çois qu'ils avoient quittée par 
libertinage. Le Kan fort fatis*- 
fait de ma réponfe , fit dire au 
Miniftreque c'étoitpar fon or- 
dre que le Père François appre- 
noit aux Efclaves à faire leurs 
prières , & qu'il eût à ne fe plus 
mêler de fes affaires. 

J'ai encore de grands fujets 
de bénir Dieu du progrès que 
fait la Foi Catholique parmi 
les Arméniens. Les nouveaux 
Convertis de cette Nation vont 
déjà à plus de quatre-vingts 
dans le feul Bagchfaray. Ils 
iroient à beaucoup davantage > 
fans les mefures que je fuis obli- 
gé de garder , pour ne pas trop 
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effaroucher le faux zèle des au- 
tres qui font encore hérétiques y 
& qui dans cette capitale font 
beaucoup plus remuans & plus 
hardis que dans les autres Vil- 
les. Cela ne va pourtant qu'à 
quelques particuliers, gens fort 
peu capables, mais fort entê- 
tés y & qui ne fe diftinguent des 
autres que par une grande con- 
fiance à parler haut > fans trop 
fçavoir ce qu'ils difent. Leur Ar- 
chevêque } qui eft un bon Pré- 
lat, dun efprit fort (impie 6c 
fort borné , a du moins cela de 
louable, qu'il ne fe laide pas 
aller aux confeils violens. Il n'a 
nulle averfion des Catholiques y 
& il me laide aflez faire ce que 
je veux. Il fçait mieux que per- 
fonne tous ceux qui viennent , 
ou me confulter , ou me faire 
des Confeiïions générales , frtf 
leur en montrer plus rtiaaHp 
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vifage. Bien plus ; il m'a donné 
de lui-même un écrit figné de 
fa main , avec permiffion expreffe 
de faire mes fondions de Reli- 
gion dans toutes les Eglifes de 
fa dépendance * avec autant de 
liberté que fi elles m'apparte-* 
noient en propre > & défenfe à 
quiconque des fiens de me trou- 
bler dans cette pofleffion^ fous 
quelque prétexte que ce (bit. 

A l'égard de ceux qui fe font 
Catholiques > leurs furveillans 
ont tant de gens aux aguets , 
qu'il n'y a pas moyen de leur 
cacher long-temps leur conver- 
fion* Alors les reproches & les 
menaces durent les jours entiers > 
mais cela paffe, & tout en de- 
meure aux fimples paroles. Les 
hérétiques Arméniens > quel- 
ques démonftrations de chagrin 
j donnent, ont toujours dans 
un grand forçd de refpeâr 
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pour la Religion Catholique. 
On ne les entend prefque ja- 
mais l'attaquer , comme font 
quelquefois les autres Schifma- 
fîques de l'Orient. Au contrai- 
te > ils . difent qu'elle eft bonne 
'& fahfte y mais que la leur nfe 
l'eft pas moins > & qu'il faut que 
chacun demeure comme il eft. 
Je fuis néanmoins perfuadé qu'a- 
vec, le refpedt de la Religion 
Catholique , il entre auffi uft 
peu d'intérêt dans cette modé- 
ration. Ils voyent le fieur Fer- 
rand toujours en crédit auprès 
des Kans & de la NoblefTe ; ils 
fe fou viennent que c'eft lui qui 
ïrfa amené dans la Krimée fous 
fe* prote£Hon d'un de nos Àm- 
baffadeurs , fie ils ne peuvent 
ignorer que M. FAmbafladeur 
d'aujourd'hui , dont eux fie leurs 
confrères de Conftantinople 
peuvent avoir befoin à tout mo* 

C vj 
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ou mauvaife humeur des Maî- 
tres Tartares, La méthode que 
J'obferve dans tous ces endroits* 
eft la même qu'à Bagchfaray, 
fur-tout pour les prédications , 
où la foule eft toujours gran- 
de de la part des Arménfens. 
Si au Heu d'adreffer la parole 
aux Efclaves en patois Tartarè, 
je voulois ne prêcher que pour 
eux en pur Turc , les Eglifes ne 
feroient pas affez grandes ; mais 
il n'eft pas encore temps d'y al- 
ler fi à découvert. Je me trou- 
ve mieux du voile fous lequel 
je continue à me tenir caché ; 
les fruits n'en font gueres moi* 
dres, & je ne fais crier per* 
fbiuie. 

Comme les Arméniens réfté- 
chiffent beaucoup , & qu'ils ne 
prennent gueres leur parti qu'a- 
près y avoir longtemps penfé 3 
je ne recueille ordinairement 
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à un voyage qu'après avoir fe- 
mé à l'autre. J'ai dans Karafou 
& dans Guzlo un bon nombre 
d'orthodoxes fervens , qui à 
chaque tournée m'amènent tou- 
jours quelque nouveau Profé- 
lyte y qu'ils ont gagné pendant 
mon abfence. Karafou eft pour 
cela ma ville choifie. La gran- 
de ferveur s'y eft mife à l'occa- 
fion d'un Luthérien de Dant- 
zik y dont je reçus il y à cinq 
ou fix ans l'abjuration en plei- 
ne Eglife y & avec toutes les ce-, 
rémonies ordonnées en pareil 
cas. On n'avoit encore jamais 
rien vu de femblable à Kara- 
fou. Tous les Ghrétiens de la 
ville y accoururent. Plufieurs 
en pleuroient de joye , & c'é- 
toit à qui féliciteroit le, nou- 
veau Converti de la grâce que 
Dieu venoit de lui faire. Je ne 
crus pas dévoie laiffer refroidir 
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ces bons mouvemens. C'étoitïa 
veille de mon départ. Je leur 
fis en forme d'adieu une Exhor- 
tation qui les toucha , & dont 
Timpreffion a duré long-temps. 
La converfion de ce Luthérien 
a comme frayé le chemin à plus 
de douze autres de différentes 
Nations dans le feul départe- 
ment de Karafou. 

A Guzlo , où ma dernière 
tournée fut Pan pafTé pendant 
les dix jours de l'Afcenfion à la 
Pentecôte , j'ai été confoié & 
édifié au-delà de mes efpéran- 
ces. Le nombre des Catholi- 

Sues a été augmenté de cinq 
►âmes Arméniennes d'une gran- 
de vertu , de deux Acolytes 
des premières familles , & de 
deux vieillards refpeâés dans 
la Nation , & honorés du nom 
de Haggi. Ce nom , qui fîgni- 
fie Pèlerin facré> fe donne ea 
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Orient aux Chrétiens qui ont 
fait le pèlerinage de Jérafalem. 
L.es Mahomérans le donnent 
auffi entr'eux à ceux qui ont 
été à la Mecque. Trois autres 
Catholiques de moindre confi- 
dération me furent déférés , 
comme ayant molli par refpe£t 
humain dans quelques occafions 
où il s'agiflbit de fe déclarer 
pour ce qu'ils étoient. Ils vinrent 
a repentance avec beaucoup de 
confufion; & en réparation de 
leur faute ils firent plus que je 
ne demandois. Pendant ces dix 
jours je fus fi occupé, que je ne 
pus vacquer à l'entière instruc- 
tion de fix pauvres Efclaves 
impotens > cinq Polonois & un 
Vénitien , que leurs Maîtres 
•avoient chaffés. Ils couchoient 
dans les rues , & ils ne pour- 
voient plus marcher. En m'en 
allant je les fis voiturer à Bagchr 
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faray, pour y être foulages St 
inftruits avec les autres- 

Sur la fin de l'Automne der- 
nier j'ai retourné à Karafou* 
Je voulois y aller un peu plu- 
tôt y mais mon voyage fut re- 
tardé par les grands méccfiten- 
temens que le Sultan de cette 
Ville prit tout- à -coup contre 
les Chrétiens* Dès que je feus 
le différend terminé , je m'y ren- 
dis en diligence , mais non affez 
à temps pour donner les der- 
niers Sacremens à un Polonois 
& à une Servienne nouveaux 
Catholiques , qui moururent en 
les demandant avec de grandes 
inftances. Le vif regret que j'en 
eus fut un peu adouci par la 
mort précieufe d'un autre Po- 
lonois 9 qui fembloit n'attendre 
que moi pour aller à Dieu , & 
par la profeffion de foi d'un 
Efclave Ruflien , & d'un JVlar* 
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chand Grec , des plus accrédi- 
tés de la Ville. Je fis encore 
rentrer en lui-même un affran- 
chi Allemand, qui par une corn- 
plaifance mal-entendue pour un 
rrêtre Arménien , fon Maître , 
qui l'avoit mis en liberté 3 avoic 
embraffé fa Religion. Il recon- 
nut publiquement fa faute; ôc 
pour gage de fa perfévérance , 
il me donna fon fils né d'une 
femme Arménienne, pour Té- 
lever dans la Religion Catholi- 
que. 

C'eû pendant cette dernière 
courfe de Karafou* que j'appris 
TarrivéeduPereCurnillon > que 
pavois tant demandé , & qu'on 
m'envoyoit enfin. L'impatience 
de le voir & de Tembraffer me 
fit expédier vite ce qui me ref- 
toit à faire > & regagner au plu- 
tôt Bagchfaray , où je le trou- 
vai en bonne famé. Ce Père a 
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beaucoup de vertu & beaucoup 
de mérite ; il poffede bien la 
langue Turqftie, & n'aura pas 
de peine à le rompre bien-tôt 
au petit Tartare. J'avois en vé- 
rité befoin d'un tel fecours , 
après plus de fix ans d'une foli- 
tude qu'il faut avoir éprouvée 
comme moi pour en fentir tout 
le poids > & aufli pour concevoir 
la grande douceur qu'il y a de fe 
trouver deux dans un pays perdu 
comme celui- ci. 

Monfieur l'Ambafladeur, tou- 
jours zélé pour Tétabliflement 
d'une Chapelle, m'a envoyé par 
le Père une Patente de Conful. 
Il eft confiant que c'eft-là le plus 
court moyen d'obtenir de droit 
ce que nous fouhaitons. Cepen- 
dant comme un Conful eft une 
nouveauté dans la Krimée > oh 
les Chrétiens d'Occident n'ont 
ni ne peuvent avoir de Vaifleaux 
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r de leurs bannières, la matière 
cft délicate à propofer , avant 
que d'avoir pris quelques me- 
fures. Une des plus efficaces dans 
ce pays-ci , où les préfens font 
plus de la moitié des affaires, 
îeroit de nous envoyer de Fran- 
ce un Globe terreftre , une pier- 
re d'aiman armée , une ou deux 
bonnes lunettes d'approche, & 
autres chofes de cette nature, 
qui font fort du goût des Princes 
Tartares. 

J'avois trop de joie de Far- 
rivée de mon cher compagnon ; 
Dieu voulut la tempérer en me 
faifant craindre pour fa vie. Il 
tomba malade quelques jours 
après fon arrivée, d'une fièvre 
opiniâtre qui Ta tourmenté près 
de quttfç mois. Mais fon cou- 
rage a^uppléé à fes forces , & 
il Te falloit de ce cara&ère gé- 
néreux dans les fâcheufes con- 
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Il y viendra > répondoit-elle tou- 
jours , il y viendra , & je rece- 
vrai encore une fois de fa main 
le Corps de mon Sauveur , com- 
me le reçoivent les Catholi- 
ques , enfans de Dieu & de la 
fainte Eglife. J'eus encore le 
temps d'aller lui donner cette 
dernière confolation, qu'elle re- 
çut avec une foi dont je fus moi- 
même infiniment confolé. 

Pendant près de deux mois la 
pefte gagnoit fi vite > que les 
Tartares eux-mêmes , quoique 
de leur naturel afTez intrépi- 
des , & de plus Mahométans > 
ne laiflbient pas de quitter la 
place comme les autres , & de 
fuir en diligence. Pour nous, il 
faut l'avouer y ce ne fut ni la 
bravoure y ni l'intrépidité qui 
nous retint à la Ville > où nous 
étions continuellement parmi 
}es malades & les mourans ; ce 

fut; 



r de la C. de J. dans le Levant. 7 f* 
fur uniquement le devoir & la 
confcience ; Ôc nous pouvons 
bien dire que c'eft Dieu feul * 
qui par fa bonté nous a fauves. 
Notre grand danger n'étoit pas 
tant à affilier les mourans Ôc à 
enterrer les morts , qu'il étoit 
en pleine Eglife, où nous ne 
pouvions nous difpenfer de dire 
nos Méfies, & d entendre tous 
les jours les Confeflions des fur* 
venans. Les Arméniens dans les 
heures les plus fréquentées y, 
apportoient à la fois jufqu'a 
cinq oif fix corps morts > faifant 
leurs obféques & toutes les cé- 
rémonies mortuaires avec au? 
tant de lenteur > ôc aufli peu de 
précautions pour eux Ôc pour 
nous, que fi nous avions tous 
été de pierre ou de fer. A la fin 
pourtant nous leur fîmes enten- 
dre raifon y ôc ils convinrent 
avec nous, quoiqu'un pçu tard > 
Jomel. D 
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que dans un temps de mortalité; 

comme celui-là, il fuffiroit de 

{>orter les corps des maifons au 
ieu de la fépulture, fans les faire 
paffer par PEglife. 

Ce terrible fléau de lajuftice 
divine , qui ne fait prefque que 
d'être retiré de deffus nous, 3 
laiffé dans les efprits des imprefc 
fions de terreur dont nous re-* 
marquons de bons effets. Kafïa » 
Karafou * Guzlo , cent autres en* 
droits de la Krimée nous ont 
donné jufqu'à Pâques une très- 
violente occupation par les con- 
tinuelles allées & venues de 
ceux que le péril avoir effrayé 9 
& que ni la fatigue , ni lçs voya* 
ges n'ont pu empêcher d'ac* 
complir promptement ce qu'ils 
avoient promis k Dieu 

De PEglife de Bagchfaray 
deux frères Arméniens ont ab«* 
juré lçurs erreurs. Ils font fils 
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du premier Papas de la Ville f 
qui avant la pefte paroifToit le 
plus animé contre nous. Leur 
exemple a été fuivi par trois 
Acolytes de la même Eglife , par 
trois autres féculiers, le père & 
les deux enfans , & par trois fa- 
milles entières, faifant à elles 
trois quinze perfonnes , quatre 
autres perfonnes de familles dif- 
férentes prennent a&uellement 
les inftru&ions pour en faire au- 
tant. 

A ces Fêtes de Pâques le 
concours d'Efclaves a été pro- 
digieux. Leurs Maîtres , encore 
çflrayés 9 n'ont ofé les empê- 
cher d'aller prier Dieu. Il en 
eftvenu que je n'avois encore 
jamais vus. Tout pauvres qu'ils 
font, ils avoient trouvé moyen 
dç fe fournir chacun d'un cier- 
ge. Us rangèrent tous ces lumi- 
naires autour de l'Autel , en 

Dij 
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a£tion de grâces , difoient-ils J 
de ce que la colère de Dieu 
les avoir épargnés , & en témoi- 
gnage public de la fincérité 
de leur foi pour le myftère dç 
la Réfurre&ion. A la grande 
Méfie un jeune Allemand Lu< 
thérien, & une femme Ruffe fi- 
rent profeflîon de la Foi Ca- 
tholique. Une autre femme auffi 
Ruflfe , qui depuis trente ans 
ri'étoit point fortie de la mai-; 
fon de fa Maxtrefle , fut remk 
fe au Dimanche fuivant , parce 
qu'elle n'étoit pas encore affe^ 
bien înftruitç. Mais la conver- 
fion qui noijs a le plus confoV 
lé, a été celle d'une Hongroi- 
fe Calvinifte. Elle étoit en forç 
pays femme de Miniftre , & il 
y avoit trois ans entiers qu'ellç 
réfiftolt : enfin elle fe rendit I3 
fçconde Fête de Pâques , & de? 
Âianda ^elle-même à faire fq$ 
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abjuration devant tout le mon- 
de. Il y a à Bagchfaray beau- 
coup d'hommes ôc de femmes 
de cette feâe qui la regardoient 
comme leur Héroïne > & qui 
nous renvoyoient à elle toutes 
îqsf fois que nous les preflions 
" de fe convertir* Son exemple ôc 
fa ferveur ne peuvent manquer 
d'avoir dans peu de très-bonnes 
fuites. 

Par la grâce de Dieu , entre 
cette année & la précédente, 
nous comptons foixante - huit 
perfonnes réconciliées à l'Egli- 
fe * & quarante -trois nouvelles 
Confeflions générales , entre le£ 
quelles il y en a eu une de foi- 
xante ans , & trois de quarante- 
cinq à cinquante. Parmi tout 
cela j'ai admiré deux traits bien 
finguliers de la miféricorde di- 
vine. Le premier a été fur un 
jioble Polonois qui venoit d'à* 

Diij 
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voir la liberté après trente ans 
d'efcîavage, & qui avant que 
de reprendre le chemin de fon 
pays, vint de l'extrémité de la 
Krimée me trouver à Bagch- 
faray , pour fe mettre bien avec 
Dieu. Il fut plufieurs jours à foi- 
re une revue exa£te de toute 
fa vie ; après quoi il fe con- 
feffa , & reçut Notre-Seigneur 
avec de grands fentimens de 
piété. 11 ne fongeoit plus qu'i 
partir , & il avoit déjà fait fes 
adieux > lorfqu'il fut arrêté par 
une indifpofition fubite > qui en 
peu de jours le mit à l'extrémité* 
Il voulut fe confeifer & com- 
munier encore une fois , louant 
& remerciant Dieu à haute voix, 
de Pavoir , difoitil, conduit à 
Bagchfaray pour y mourir en 
Catholique. 

L'autre exemple eft d'une jeu- 
ne femme Allemande , qui de- 
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puis cinq ans s'étoit laiffé aile* 
aux follicitations d'un Tartare 
puiffant y avec qui elle vivoit 
publiquement comme s'il eût 
été fon véritable mari. «Tétois in- 
ftruit de tout ce commerce , & 
pavois fouverït cherché les oc* 
cafions de lui en remontrer 
l'horreur ; mais elle avoit tou- 
jours été fi attentive à évite* 
ma rencontre* que jamais je n'a- 
vois pu lui parler. Enfin elle 
tomba malade. De la maifon 
du Tartare , qui étoit hors de 
la Ville 9 elle fut tranfportée 
dans une maifon Turque , & de- 
là dans une maifon Chrétien- 
ne, d'où elle m'envoya conju- 
rer de venir la voir. J'y vais ; je 
la trouve toute en larmes , ôc 
prefque mourante. Mon Père , 
me cria- 1- elle , en me voyant 
approcher , me voilà fur le point 
daller paroître devant Dieu; 

D iiij 
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y a t-il encore pour moi quel- 
que pardon à efpérer ? Oui, lui 
ais-je , fi vous le demandez de 
tout votre cœur. Mon Père > re- 
pliqua-t-elle , jufques-ici je n'ai 
ofé vous parler ; mais jamais je 
ne vous voyois que je n'eufle 
horreur de moi-même. Après 
Tavoir difpofée par les aftes & 
la préparation néceffaire, j'en- 
tendis fa Confeflion, qu'elle me 
fit avec beaucoup de préfence 
d'efprit , & de grands gémifle^ 
mens. Elle vécut encore trois 
jours pleurant toujours & criant 
miféricorde ; heureufe fi par fa 
pénitence , quoique tardive, elle 
a pu appaifer la juftice de Dieu. 
Je cite ces deux traits , parce 
qu'ils font récents , & qu'ils ont 
fait grand bruit parmi les Chré- 
tiens. J'en pourrois citer plu- 
fieurs autres de moindre éclat 
& plus anciens, mais qui ne 
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to'ont pas moins fait fentir l'at- 
tention de la divine Providen- 
ce à ménager aux plus grands 
pécheurs les précieux momens 
de la converfion. Si quelque 
çhofe eft capable d'adoucir les 
peines d'un Millionnaire , c'eft 
certainement le confolant té- 
moignage qu'il ne peut s'empê- 
cher de fe rendre en ces occa- 
fions , que s'il nes'étoit trouvé 
a&uellement à portée de fecou- 
rir les âmes , telles & telles au- 
roient péri fans fecours. 

C'eft-là, Monfeigneur , où en 
cft aujourd'hui la nouvelle Mif- 
fion de la Krimée > que vous 
avez bien voulu prendre fous 
yotre prote&ion. 

Ce que je viens d'avoir Thon-» 
neur de vous en rapporter , n'en 
cft encore qu'une première 
ébauche^telle qu'un homme aulïi 
foible que moi a pu la tracer j 

Dv 
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travaillant tout feul dans uit 
pays auffi rude à défricher que 
l'eft celui-ci. Maintenant qu'il 
m'eft venu du fecours , & que 
j'ai lieu d'efpérer qu'on n'en 
demeurera pas-là, elle va pren- 
dre, avec l'aide de Dieu, une 
forme toute nouvelle. Tout s'y. 
difpofe favorablement. Les Tar- 
tares s'accoutument à nous voir 
chez-eux. Leurs Efciaves, qui 
font leur grande richeffe , leur 
difent à tout propos mille biens 
de nous ; ôc ils remarquent , di- 
fent-ils , que depuis qu'ils nous 
fréquentent , ils en font fervis- 
plus fidèlement & plus volon- 
tiers. Les Chrétiens du pays 
perdent tous les jours les préju- 
gés qu'on leur infpire dès l'en- 
fance contre la créance Catho- 
lique, Beaucoup l'embraffent^fic 
tous la refpe&ent. L'ouvrage eft 
commencé ; il ne s'agit plus que 
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<de le perfe&ionner, & de l'affer- 
mir. Permettez-moi, s'il vous 
plaît y Monfeigneur , d'en pro- 
pofer quelques moyens que l'ex- 
périence me fuggére. 

Le premier moyen, & fans 
contredit le plus néceflaire , eft 
d'entretenir ici trois ou quatre 
Millionnaires d'un grand coura- 
ge, d'une grande patience, & 
d'une grande charité. Si nous 
étions feulement trois Prêtres , 
nous parcou rerions tpur-à-tout 
les Cantons les plus reculés de la 
Krimée , où il y a une infinité de 
Chrétiens difperfés, qui n'ont 
pà encore venir à nous , & ou 
il ne nous a pas été poffible d'al- 
ler à eux. De ces trois Pères 
deux marcheroient tout Tété 
aux Villes éloignées , & le troi- 
fiémedemeureroitfixeà Ragck- 
faray, où tous fe rejoindroient 
pendant l'hyvcr^ Que fi quel? 

D vj 
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au'un de ces Pères étoit Mé- 
decin , & qu'il eût un peu de 
bons remèdes , il auroit entrée 
par-tout à la faveur de la Mé- 
decine , & il feroit des biens itn- 
menfes aux Villes & aux habi- 
tations de la campagne, où il 
ne faudroit plus tant craindre 
d'aller nous montrer. Connoif- 
fant le pays comme je le con- 
nois y ;e fuis perfuadé qu'il n'y 
auroit point d'année qu'il ne 
fut à port^p de baptifer , & de 
mettre au Ciel des troupes de 
petits enfans , & qu'il n'aflîftât 
a la mort quantité d'adultes. 
Jufqu'ici j'ai été fouvent juf- 
qu'aux portes de Kaffa , où eft le 
fort des Efclaves Chrétiens , à 
caufe du grand peuple & du 
grand commerce > fans avoir 
pu y entrer. Ceft une Ville Tur- 
que où il n'y a pas de sûreté 
pour les Francs, depuis les dé« 
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'mêlés de la Porte avec les Po- 
lonois & les Mofcovites* Si pa- 
vois eu avec moi un Miffion- 
naire Médecin, ou que je l'eufle 
été moi-même, je fçai, à n'en pas 
douter , que depuis cinq ou fix 
ans qu'on m'invite à aller-là > 
j'aurois plus fait de bonnes œu- 
vres dans cette feule grande Vil- 
le , que dans tout le relie de la 
Krimée. 

Le fécond moyen de donner 
des fondemens folides à la Mif- 
fion y eft d'avoir une Chapelle 
Franque > établie par autorité 
publique à Bagchfaray. Nous 
avons déjà en notre faveur la 
parole du Kan > qui Ta promife 
a M. l'AmbafTadeur; mais com- 
me le Kan peut changer , il fe* 
roit néceflaire d'avoir auffi l'a- 
grément des Chérembeys , qui 
ne changent jamais y & qui re- 
préfeatent le Corps de la Ns^ 
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tion Tartare. Ce pas-là une £oté 
fait, nous poumons dire la Re- 
ligion Catholique établie, 6c les 
fondions des Millionnaires au- 
torifées dans le pays. Ceft aïnfi 
que les Arméniens étrangers 
comme nous , y ont obtenu les 
cmplacemens féparés de quatre 
ou cinq Eglifes. Nous ne de- 
mandons nous autres que Fotr- 
verture d'une feule Chapelle 
dans l'enceinte de notre mai- 
fon. Les Arméniens ont leurs 
Eglifes pour leur feule Nation > 
notre Chapelle fera toute à Tu* 
fage des Efclaves, qui font les 
domeftiques des Tartares , & 
ceux qui font valoir leurs terres. 
D'ailleurs , cette condefcendan- 
ce des Mahométans pour les En- 
claves Chrétiens , n'eft ni nou- 
velle , ni prohibée» A Conftan- 
tinople , dans le propre Bagne 
«dut Grand-Seigneur > les Efcla- 
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Ves Chrétiens ont de temps im- 
mémorial deux grandes Cha- 
pelles, que les Pères Jéfuites 
deflervent par autorité publi- 
que. A ces raifons générales , 
que nous tâcherons > avec l'aide 
ae Dieu , de faire goûter aux 
Puiflances , il faut encore ajou- 
ter pour le bien des Ames en 
particulier, i °. Que n'ayant point 
de Chapelle à nous , toutes nos 
fondions portent uniquement 
fur la bonne volonté des Ar- 
méniens à nous fouffrir avec 
eux dans leur Eglife. Or cotte 
bonne volonté peut changer du 
jour au lendemain ; & fi , com- 
me il peut fort bien arriver , le 
caprice leur prenoit de nous 
exclure de leur Eglife , à qui 
aurions - nous recours ?* Je fçai 
beaucoup de particuliers de cet- 
te Nation > & parmi eux beau- 
coup de perfonnçs du fexe > qui 
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ont dans le cœur de bons fentï* 
mens, qu'elles voudraient pro- 
duire au-dehors > afin de met- 
tre leur confcience en repos ; 
ce qui n'eff pas praticable dans 
leur Eglife > où elles ne man-j 
queroient pas d'être infultéesJ 
Nous ne pouvons aller dans 
leurs maifons , ni encore moins 
fouffrïr qu'elles viennent dans 
la nôtre > tant que nous n'au- 
rons pas un lieu léparé , & con- 
facré à une Chapelle. 2 . Les 
Grecs > qui font ici un grand 
peuple , ont une averfion natu- 
relle des Arméniens > & jamais 
on ne tes voit dans leurs Eglï- 
fes. C'eft ce qui fait que jufqu'à 
préfent nous en avons fi peu ra- 
mené à la créance Catholi- 
que, quoique cela ne fut pas 
trop difficile , fi nous avions où 
les aflembler & où les infiruke 
en particulier» 
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Un troifieme moyen de nous 
affectionner de plus en plus les 
Tartares , & d'intéreflcr la bon- 
té de Dieu à foutenir la Mif- 
fîon , feroit de pourvoir au fou- 
lagement de ces pauvres vieil- 
lards errans & hors de fervice > 
dont j'ai parlé. Rien n'eft plus 
digne de compaflion. Il n'eft 
point d'hyver qu'on n'en trou- 
ve plusieurs morts de faim & de 
froid par les campagnes * ôc 
Dieu içait en quel trifte état 
pour le falut. Nous en raflem- 
blons le plus que nous pouvons, 
-ôc nous partageons de grand 
cœur avec eux ce que nous 
avons pour notre fubfiftance ; 
mais que pouvons -nous tous 
feuls, & à quoi cela va-t-il pour 
chacun d'eux ? Si nous étions 
affez heureux pour intérefler 
la charité des Fidèles à leur 
affurer un pauvre lieu de re- 
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traite, où chaque année on leûf 
donnât un morceau de bure pouf 
fe couvrir, & chaque jour un 
peu de paifi noir, ils regarde- 
roierit cela comme une fortune ; 
outre le falut de leurs âmes qu'ont 
ttiettroit par-là en sûreté , aucun! 
fie mottrant plus qu'il ne fut af- 
filié ; il eft certain que les Tar- 
tares feroienf frappés de cet 
% exemple d'humanité chrétienne $ 
& qu'il leur infpireroit un nou^ 
veau refpe£t pour notre fainte 
Religion. 

Ne me rendrai - je point im- 
portun fi j'ôfe fuggérer un qua- 
trième moyen de charité, auffi 
méritoire du moins que les pré- 
eédens , & qui doit bien tou-* 
cher ceux qui ont encore quel- 
que zèle , pour empêcher la 
perte des Ames qui ont tant 
coûté à leur Sauveur ? C'eft le 
rachat de quantité d'enfàns 
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Chrétiens > garçons & filles , nés 
de parens efclaves , ou amenés 
de nouveau par lés Tartares au 
retour de leurs courfes ? Ges pe-* 
tits irinocens , abandonnés à 
eux-mêmes , & à toute la bru- 
talité de leurs Maîtres > n'ap- 
prennent dès leur tendre jeu-» 
nèfle que le vice. À peine ont- 
ils atteint 1 âge de dix ans , qu'on 
commence à les corrompre , & 
à les mettre en vente, & le plus 
fouvent à les pervertir. Le 
moyen le plus ordinaire qu'on 
employé pour les rendre Ma- 
hométans , eft de les faire jeû- 
ner dans le temps du Ramadan , 
& de les battre, quand prefTés 
de la faim , on les voit porter 
quelque chofe à la bouche , ne 
fût-ce que de l'herbe. Après ce 
jeûne forcé on les circoncit , & 
les voilà perdus. Pour les peti- 
tes filles , on les met dans le 
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Harem,ou appartement des fem- 
mes. Dès qu elles y font une fois 
entrées , il faut compter qu'el- 
les n'en fortent plus* Avant 
qu'on en vienne -là, il eft fa- 
cile de les acheter , & de les 
fauver. En temps de guerre ces 
enfans ne coûtent que vingt 
écus. Les petites filles feroient 
envoyées en fervice dans des 
familles Catholiques à Conftan- 
tinople ou ailleurs. Les garçons 
feroient mis en métier chez de 
bons Chrétiens du pays > où 
avec le temps , & nos Inftruc- 
tions journalières y ils forme- 
roient un corps de Fidèles. 
Nous retiendrions auprès de 
nous les plus propres a réuffir 
dans les Lettres, & dans le fer- 
vice de Dieu , dont enfuite nous 
ferions de fervens Catéchiftes y 
qui nous aideroient à porter les 
premières imprdlions du falut 
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(dans bien des endroits où nous 
ne pouvons paroître nous-mê* 
mes. Que ne puis-je aller répé* 
ter & crier tout cela aux por* 
tes de tant de maifons opulen- 
tes que Dieu a comblées de fes 
biens, & où peut- être ceux qui 
les poffedent , en font un ufage 
fort inutile pour l'heure de leut 
mort ! 

Tels font , Monfeigneur , les 
principaux moyens qu'il me pa- 
roît qu'on peut prendre pour 
établir foUdenient la Religion 
dans la Krimée , d'où il ne fe- 
roit peut-être pas fi difficile de 
la répandre dans Je pays des 
ÎNfogais 5 où il y a un monde 
d'Efclaves Chrétiens, qui font 
comme perdus dans ces vaftes 
Contrées, ôcaufquels perfonnç 
ne penfe. 

On pourroit encore effayç* 
4e l'introduire dans la Cijrkafi 
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fie 5 où il y a par-tout des mar- 
ques qu'elle y a autrefois pé- 
nétré. 

Votre Grandeur a eu la bon- 
té de me faire propofçr quel- 
ques queftions touchant ce pays- 
la. Je joins à cette Lettre les 
queftions & leurs réponfcs , fe* 
Ion ce que j'ai pu démêler de 
plus confiant & de plus irai % 
fur le rapport de gens qui y 
ont été. Je fuis avec un profond 
refpeft , 

MONSEIGNEUR, 

PE Votre Grandeur , 



Le très - humfte & très* 
obéïflant ferviteur, Du- 
BAN,de la C. de Jésus» 

& Jiagchf&ay , U 10. 
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REPONSE 



A QUELQUES QUESTIONS 

faites au fujet des Tartares 
Cirkajfes. 

X. T"X E qui ils dépendent 9 
JL/ fi c'eft du Grand -Sei* 
gneur , ou du Kzar > ou de quel- 
ques autres Princes particuliers , 
qui foient eux-mêmes indér 
pendans ? 

Réponfe. On diftingue aujour- 
d'hui les Cirkafles de la plai- 
ne, & les Cirkafles des monta- 
gnes. Ceux de la plaine font 
compris entre Taman & le fleu?» 
ve Kouban. Ceux des monta- 
gnes s'étendent en remontant 
yers la fource de ce fleuve. Le? 
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premiers font gouvernés pa? 
des Beys cje leur Nation , qui 
payent au Kan un certain tri- 
but annuel de fourrures , de 
miel , & dune certaine quanti- 
té de jeunes Efclaves des deux 
fexçs. Il fe "trouve parmi eux 
beaucoup de Sultans Tartares* 
fans emploi , qui vivent en Prin- 
ces particuliers, & qui ne pren- 
nent l'autorité du commande- 
ment que quand ils font les plus 
forts- 

Les CirkafTes des montagnes 
étoient il y a cinq ans comme 
ceux de la plaine : mais de-* 
puis 1708. qu'ils défirent par 
ftratagême l'armée Tartare, ils 
fé foùtiennent comme ils peu-î 
vent, & ne veulent plus en? 
tendre parler de tribut. Kabar* 
ta, qui eft la Contrée la plus 
forte ,' fe fie fur fes défilés , & 
fiir Tâpreté de fes montagnes* 
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Ils ont à préfent quelques liai- 
fons avec le» Kzar ., mais fans 
dépendre de lui. Le Grand- 
Seigneur n'a rien à voir- fur la 
Cirkaffie, ni de la plaine, ni des 
montagnes. 

IL Sont- ils tous Chrétiens 
ou Mahométans , ou partagés 
en fait de Religion , & quel eft 
le plus grand nombre des uns ou 
des autres ? 

Réponfe. Les Beys font géné- 
ralement Mahométans > bons ou 
mauvais, & ils ne le font que 
par complaifance pour les Tar- 
tares , avec qui ils ont des rap- 
ports continuels. Pour le peu- 
plé , il n'eft ni Chrétien , ni 
Mahômétan ; il n'a Tufage ni du 
Baptême , ni de la Circoncifion* 
Ils, ont une langue particulière 
& toute différente des autres 
Tartarcs. Je l'entends quelque- 
fois parler ici. Elle me par oïl 
Tome L „ E 



j>8 Mémoires des Mijfions 
d'une affez grande douceur. 

III. Quel refte de Religiotf 
trouve- t-on parmi eux ? 

Réponfe. Il y en a qui s'infor* 
ment du temps de notre Carê- 
me , & qui le gardent. Ils coiH 
noiffent les faints noms de Je* 
fus & de Marie. Ils n'invoquent 

{>ourtant le premier que fous 
e nom $ Allah , Dieu , qui eft 
commun à la Trinité ; d'où on 
pourroit conclure qu'ils ont en- 
core quelque idée groffiere Ôc 
fort imparfaite des Myftères de 
la Trinité & de l'Incarnation. 
Au refte > on ne voit plus parmi 
eux d'autre exercice de Reli- 
gion , que quelques affemblées 
fuperftitieufes qu'ils font en dé 
certains temps fous de grands 
arbres > aufquels ils attachent 
des bougies , pendant que celui 
qui leur fert de Papas , fait à 
leur tête trois fois le tour de 
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Farbre en marmotant quelques 
prières. Ils mangent générale- 
ment & publiquement de la 
chair de pourceau. 

IV. N'ont-ils nul fecours fpi* 
rituel ? 

Réponfe. Ces efpèces de Papas, 
dont je viens de parler > ne fça- 
vent ni lire ni écrire ; toute 
leur morale 3 & tous les fecours 

2u ils donnent au peuple , con- 
fient en ce peu de prières 
qu'ils tiennent par tradition, 
rour les Prêtres Grecs ou Ar- 
méniens , que l'avidité du gain 
attire quelquefois à la fuite des 
Marchands , comme ils n'ont ni 
capacité ni zèle , ils fongent à 
leurs affaires particulières , fans 
s'embarrafler d'autre chofe. 

V. Quelle apparence y a-t-il 
de les réduire à la Foi Catho- 
lique , & quels moyens y auroit- 
il a prendre pour cela ? 

Eij 
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Réponfe. Sur le rapport prêt 
que général de ceux qui ont 
pratiqué les Cirkaffes > ils ne 
font pas éloignés de nous. On 
pourroit prendre occafion de 
leur culte fuperfiitieux pour leur 
infinuer la vérité de nos faints 
Myftères. Ils permettront mê- 
me qu'on donne le Baptême à 
leurs enfans ; mais on ne pourroit 
le conférer prudemment qu'à 
ceux qu'on verroit en prochain 
danger de mort , la plupart étant 
deftinés à paffer aux mains des 
Turcs & des TaVares > dont ils 
prennent la Rengion. J'ajoute 
que dans les conjonâures pré- 
fentes y un Prêtre Franc ne pour* 
roit gueres travailler à la cdn- 
verfion des Chrétiens Cirkaffes 
de la plaine. Il y a toute appa^ 
rence que les Tartaçes en prén-< 
droient ombrage > & que les 
Sultans répandus par - tout s'jç 
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oppoferoient comme à une nou- 
veauté dangereufe. Je crois pour- 
tant qu'à un Millionnaire qui au- 
roitlaréputation de Médecin, & 
qui feroit bien venu du Kan ■ , il 
ne feroit pas impoffible de fe 
faire fouhaiter par les Sultans , 
& à Pombre de leur protection , 
de vifiter les Cirkaffes malades , 
auprès defquels on pourroit tou- 
jours gagner quelque chofe > ne 
fut-ce qu'à éclairer les adultes 
mourans , & à baptifer les petits 
enfans qu'on verroit n'en pou- 
yoir pas échaper. 

Avec le temps les chofes pour- 
ront changer, & il faut efpérer 
que Dieu touché de miféricor- 
de pour ce pauvre peuple , fe- 
ra naître quelque occafion plus 
favorable de pénétrer dans ce 
pays abandonné. 



nj 
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VOYAGE DE KRIME'E 
en Cirkaffie par le pays des Tar- 
tares Nogais, fait tan 170a. 
par le Jieur Ferrand, Médecin 
François. 

L'An 1702. Haggi Sclim 
Guiray Kam > Chef de la 
famille des Kams d'aujourd'hui y 
envoya Sultan Kalga en Cir- 
kaffie , pour faire la guerre à un 
autre de fes fils, qui s'y étoit re- 
tiré après avoir régné trois ans 
fur les Tartares > prétendant dit 
puter le Trône à fon père 5 que 
le Grand -Seigneur venoit d*y 
remettre ar fa place. Sultan Se- 
lim eft ce Kam fi fameux dans 
la dernière guerre. Il battit en 
une feule Campagne les Mof- 
co vîtes , les Polonois & les Aile- 
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ftiands , qui s'étoient rendus 
maîtres de la plus grande par- 
tie de l'Albanie, Après avoir 
été deux fois Kan , il avoit vo- 
lontairement abdiqué au retour 
de fon voyage de la Méque y 
pour fe retirer à Cérès en Ma- 
cédoine, & y finir tranquille- 
ment le relie de fes jours. Le 
Grand - Seigneur venoit de le 
faire Kàn pour la troifiéme fois , 
& c'eft-là ce qui fut caufe de la 
révolte de fon fils le Kan dépo- 
fé. Je ne décrirai pas ici cette 
guerre; je dirai feulement que 
Sultan Kalga vainquit fon frère , 
qu'il le fit prifonnier dans Je der- 
nier combat qu'il lui donna ; & 
qu'ufant de fa vi&oire avec gé- 

. nérofité , il fe contenta de le ra- 
mener en Krimée auprès de leur 
père 9 qui le reçut avec toute 

: forte de douceur. 

La curiofité me porta à fui- 
E nij 
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Nogais, qu'à la naiflance der 
leurs enfans > les parens & les 
amis viennent à la porte du pe» 
re faire un grand bruit de chau- 
drons & de marmites , pour 
effrayer , difent-ils , & faire fuir 
le diable, afin qu'il n'ait aucun 
pouvoir iur refprit de cet en- 
fant. 

Les Tartares Nogais payent 
pour tribut annuel au Kan 
2000 moutons qu'ils lui en* 
voyent en trois différentes fois* 
Au grand Bairam , ils font obli- 
gés de lui envoyer fouhaiter les 
bonnes Fêtes par quatre de leurs 
principaux Mirzas > avec un pré- 
fent de quelques chevaux & de 
deux oileaux de proye drefïés 
pour la chafle. Le Kan donne 
a chacun de ces Mirzas un habit 
complet. 

La Juftice de ce payseftbri& 
tfe. Quand un Nogais a bleff^ 
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bial-à-propos un de fes cama- 
rades > on fait venir tous les 
yoifins du coupable, & les pa« 
rens & amis du bleffé avec un 
fouet à la main > on bat le cri- 
minel jufqu à le laiffer fouvent 
pour mort. Si c'eft un affaffinar, 
on fait mourir le meurtrier fans 
miféricorde (ur le tombeau du 
défunt ; mais fi c eft un duel dans 
les formes , & qu'on prouve 
que tout s'eft paffé fans aucune 
iupercherie; qui eft mojt eft 
mort* 

Les Nogais paflent leur vie 
fous des tentes > n'ayant ni 
jVilles ni Villages. On ne trou- 
ve dans tout leur pays que les 
reftcs d'une ancienne Ville , où 
il y a plufieurs tombeaux de 
marbres avec des inscriptions 
.^Grecques & Latines à demi-effa- 
cées. Il y a une Palanque près 
4e la rivière qui vient des ei>: 

Ev) 
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virons d'Azak , où ils tiennent 
«ne garde pour veiller fur les 
Kofaques, & pour les empê- 
cher d'entrer à l'improvifte dans 
leur pays. 

Leurs tentes font faites avec 
de grands cercles , & couvertes 
de feutre ; elles ont la figure 
d'un moulin à vent. La chemi- 
née reffemble à un paravent 
qui tourne avec le -vent , pour 
n'être pas incommodés de la 
fumée. « On diôingue la tente 
d'un Mirza, des autres, par la 
forme d'un fabre qui eft au-de- 
hors fur la cheminée. La nour- 
riture ordinaire des Nogais eft 
de millet. Ils le font bouillir 
avec de l'eau pure > & l'appel- 
lent Tzorba. Quand ils veulent 
célébrer une fête , ou faire un 
mariage , ils tuent un cheval > 
de la chair ils en font des ha** 
çhis; & ils fervent la tête entie* 
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re, comme on fait chez nous 
la hure d'un fanglier. Ils préfè- 
rent cette viande à toute autre. 
S'il y a dans la troupe une per* 
Tonne distinguée > on luifertle 
boyau gras du cheval '> qui eft 
le mets par excellence» Dans 
leurs courfes ils en portent de 
fecs & de fumés , dont ils réga- 
lent ceux qui fe distinguent 
dans le combat , ou qui font 
le plus gros butin y qu'ils ne lait 
icnt pas de partager par égales 
portions* 

Ces Tjrtares peuvent foutenîr 
la faim les cinq à fix jours fans 
manger. Les chevaux ont cela 
de commun avec eux. Ils en- 
treprennent fouvent des cour- 
fes de trois mois, fans porter 
aucune provifioa, contens de 
ce que le hazard leur préfeni- 
te. Un jour un Tartare Nogais 
voulant pafTcr de Guzlo, potç 
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Les Centilshommes portent 
toujours un oifeau fur le poing, 
Il n'y a rien qui puiffe les enga- 

fer à faire la moindre a&ion qui 
érôge à leur nobleffe > qu'ils ne 
connoiffent pourtant que par tra- 
dition. 

Voici la maxime qu'ils obfer* 
vent pour aller à la guerre. Ils 
regardent toutes les treizièmes 
années comme malheureufes. 
Un Nogai n'y va point avant 
lage de quatorze ans. Il n'y va 
point non plus dans fa vingt- 
fix > trente-neuvième année, &c# 
Il ne porte même dans ces an- 
nées aucune forte d'armes j qui 
fe tourneraient > difent-ils , cony 
tre lui , & qui lui procure- 
roient la mort. Ils prétendent 
tenir cette révélation d'un de 
leurs Prophètes , & ils affûrent 
qu'on n'a vu revenir dans le 
pays aucun de leurs guerriers 
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qui foit allé en courfe dans ces 
années malheureufes. Ils paflent 
ces années dans le jeûne & la 
prière. Il leur eft encore dé- 
fendu dans ce temps-là de con- 
tracter mariage, ou de porter 
fur leur corps le poids d'une li- 
vre pefant; mais cette année 
climatérique paffée , ils font un 
grand feftin à leurs parens & 
amis , où ils s'eny vrent avec ex- 
cès d'une boiflbn qu'ils nom- 
ment Bofa , faite de millet fer- 
menté, & qui a la force de 
l'eau-de-vie. J'en ai vu boire à 
un Nogai jufqu'à trente pintes 
en une heure de temps. Un Bey 
me convia à un de ces repas » 
où il y avoit plus de trois cens 
Tartares. Il tua pour nous ré- 
galer fept de fes meilleurs che- 
vaux. Jamais on n'a tant bu de 
Bofa. Ceux qui en avoient bû. 
le plus ; furent fe coucher le 
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dos contre terre & le vifage ex- 
pofé au foleil. Après avoir dor- 
mi quelque temps en cette pof- 
ture , ils rejoignoient la troupe y 
fe plaignant d'un violent mal de 
tête. Pour s'en guérir , ils fe re- 
mirent à boire > & y paflerent la 
nuit. 

Les Nogais n'ont ni bled, 
ni vin , ni fel > ni huile > ni 
épiceries. Le millet, & le lait de 
leurs jumens eft leur nourritu- 
re la plus ordinaire. Us ne laif- 
fent pas d'avoir des bœufs > des 
moutons , & de la volaille. Us 
font bouillir le lait jufqu'à ce 
qu'il devienne dur comme une 
pierre; alors ils le mettent en 
pelotes y & le font encore fé- 
cher au foleil. Quand ils veu- 
lent s'en fervir , ils le délayent 
avec de l'eau , & en font une 
boiffon qui leurparoît délicieufe 
flans les grandes chaleurs. 
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Après avoir traverfé le pays 
des Nogais , nous entrâmes dans 
la Cirkaffie, que les Tartares 
appellent PAdda. Ce pays con- 
fine du côté du Nord avec les 
Nogais , du côté du Sud avec 
la mer Noire , du côté de f Eft 
avec la Géorgie, & du côté 
du Couchant avec le Bofphore 
Cimmérien & le Golfe qui les 
fépare de la Krimée. Sur ce 
Golfe il y a une Echelle ou 
Port de mer d'un aflez grand 
trafic, nommé Taman. On en 
tire du cavar , de la mantegue , 
des cuirs, du miel, de' la cire , 
&c. La douane fe paye moitié 
au Grand -Seigneur , & moitié 
au Kan. Chacun en retire trois 
pour cent. La Ville eft fortifiée 
d'un mauvais Donjon , & entou- 
rée de vieilles murailles pleines 
de brèches , fjui font les ancien- 
nes fortifications des Génois, 
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qui autrefois ont occupé toute 
cette côte. A dix lieues de Ta- 
taan y en remontant au Nord y 
on trouve une autre petue Ville 
affez marchande y appellée Te- 
merouck , où il y a des Grecs > 
des Arméniens & des Juifs , qui 
payent leur Karatch au Kan. 
Affez près de Temerouk on 
voit un vieux Château nommé 
TAdda , du nom du pays , où 
il y a fix pièces de Canon , & 
où il faut payer une féconde 
douane deftinée à l'entretien 
du Gouverneur & de iagarni- 
fon. Ce Château fert à conte- 
nir les pirateries des Cofaques > 
& à empêcher les defcentes des 
Corfaires Mofcovites. C'eft par- 
là que paffent tous les Efclaves 
qu'on amène de Cirkaffie. Il y 
a un Cady , dont il faut pren- 
dre un Billet nopimé Pendik , 
qui déclare l'Efclave pris ou 
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vendu légitimement , qui mar- 
que fon âge , & trace tous fes 
traits, pour le rendre recon- 
noiflable/ en cas qu'il vienne à 
foïr. Sans ce Pendik les Maî- 
tres defdits Efclaves fer oient 
traités de voleurs par- tout où ils 
pafleroient; & lorsqu'ils les ven- 
dent > ils en remettent le Pen- 
dik à celui qui les achette. 

La province de TAdda s'é- 
tend jufqu'à une rivière nom- 
mée Karakouban, qui lui fert 
de limites , avec une grande 
peuplade de Tartares Nogais , 
qui font d'une difformité ex- 
traordinaire y & qu'on appelle 
Nogais Noirs à caufe de leur 
air affreux. Ces Tartares ont 
leur Chef particulier, qui prend 
la qualité de Bey. Lui & les 
fiens reconnoiffent le Kan / mais 
quand ils font ennuyés de la 
paix s ils ne demandent pas fe* 
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ordres pour faire des courfes 
fur les terres du Kzar , d'où ils 
ramènent toujours un grand 
nombre d'Efclaves. Il n'y a que 
deux ans que dix mille de ces 
Nogais noirs entrèrent en Ko- 
faquie * où ils firent huit cens 
Efclaves. Le Kzar l'ayant afH 
pris y envoya un de fes Boyards 
au Kan pour s'en plaindre. Le 
Kan , pour fatisfaire le Kzar , en- 
voya le Boyard avec un de fes 
principaux Agas au Bey de ces 
Nogais , avec ordre de rendre 
les Sujets du Kzar qu'ils avoient 
pris. Le Bey affembla fon Di* 
van , où il fut réfolu tout d'u- 
ne voix de dire à l'Aga du Kan; 
quç, les Nogais noirs avoient 
beaucoup de refpeft pour fes 
ordres ; mais que n'ayant d'au- 
tre métier que celui de la guer* 
re y ils ne pouvoient fe réfou- 
dre à lâcher leur proye ; qu'ils 
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permettoient cependant aux 
Mofcovites d'ufer de repréfail* 
les, & de prendre autant de 
Nogais qu'ils en pourroient ren- 
contrer. Le Kan ayant fçû leur 
refus > ordonna dans tous les 
lieux de fa dépendance qu'on 
ne laifsât pafler aucun de ces 
Efclaves > & qu'on fe gardât 
bien de les acheter , fous peine 
d'en perdre le prix y & de cinq 
cens coups de bâton pour l'a- 
cheteur. Les Nogais prirent 
bientôt leur parti. Ils menèrent 
leurs Efclavjes en Perfe , à plus 
de 300 lieues de-là> où ils les 
vendirent le double de ce qu'ils 
auroient pu faire en Turquie» 
On peut juger fi de tels voifins 
doivent être fort agréables aux 
Cirkaffes. 

Le côté de la Cirkaffie par 
où nous entrâmes , eft plein de 
hautes montagnes & de pro- 
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fondes vallées . 3 ombragées dd 
quantité de grands arbres. La 
Capitale de ce Canton eft Ka- 
bartha. C'eft de-là quç le Kan 
de Krimée tire fes plus grandes 
richefles en Efclaves. Tout le 
monde y eft d'une beauté en* 
chantée. On n y voit perfonne 
marqué de la petite vérole , pas 
la manière dont, ces Peuples gou- 
vernent leurs enfans dans leur 
jeuneffe. 

Il y a un Bey qui commande 
dans cette Province fous l'au- 
torité du Kan , & qui a plu- 
fieurs autres Gouverneurs fous 
lui. Ils font obligés de donner 
pour tribut au Kan 500 Efcla- 
ves; fçavoir, 200 jeunes filles 
& 100 garçons, qui ne paflent 

{>as Tâge de vingt ans. Souvent 
es Beys donnent leurs propres 
enfans > pour encourager les pè- 
res & mères à ne pas fouftraire 
îes leurs» Lorf- 
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Lorfque lesBeys Cirkafles ne 
font pas d'accord entre eux, ils 
envoyent demander au Kan un 
Aga , & quelquefois un Prince 
du fang pour décider leurs diflfé* 
rends. Ces Commifïaires ne s'en 
retournent pas les mains vukles. 
On leur fait préfent de ce qu ? il y 
a de plus beau & de mieux fait. 
JEnfin y en Cirkailie on fait un 
trafic d'hommes & de femmes , 
comme Ton fait ailleurs des au- 
^trçs.marchandifes. 
Les Tartares Cirkafles fe nour- 
riflent mieux que les Nogais. 
Ils mangent tous les jours du 
bœuf , du mouton , & de la vo- 
laille * & prefque jamais du che- 
val. Leur^pain eft peu différent 
de la nourriture des Nogais. Il 
cft de farine de millet pétrie à 
l'eau, donfils font, une pâte 
mollaffe , qu ils cuifent à demi 
dans des moules de terre , & 
TomcL E 



.* 22 Mémoires des Mijfîons - 
qu'ils ipangent prefque bru**, 
Jante. 

Le pays eft beau & rempli 
d'arbres fruitiers r mais fans cul- 
ture , & arrpfé de bonnes eaux. 
L'air y eft aufïi très-bon & très- 
fain. Je crois que ces deux cho- 
ses, qui font particulières à la 
Cirkafïie , peuvent beaucoup 
.contribuer à donner aux Cirkaf- 
,fes cette fleur de beauté que les 
.autres Tartares n'ont point. 

Ces Peuples eftiment fort les 
^Chrétiens. Ils fe difent defceti- 
dus des Génois 3 qui ont long- 
temps pofTédé la principale par- 
tie de ce graftd Pays. Ils mon- 
trent encore en divers endroits 
les ruines des Villes qu'ils y 
avoient bâties. 

J'avois porté avec moi un 
Jiabit français &><une perru- 
que, fuivantles ordres du Kan. 
Quand je parus àKarbathta dans 
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cet équipage, tout le monde 
couroit après moi, me regar- 
dant comme un homme extraor- 
dinaire. La vénération qu'on 
avoit pour moi redoubla lorf-< 
<ju*on fçût que j'étois le pre- 
mier Médecin du Kan; 6c pour 
l'augmenter encore y je me dis 
Génois de naiffance. Les Cir- 
fcafles venoienten troupes m'ad- 
mirer. Je foûtenois cette bonne 
opinion par un air grave & fé- 
lieux, quoique je n'euffe pas 
plus de trente-deux ans. Le Bcy 
charmé de ma fageffe & de mon 
prétendu pays > me propofa de 
-me faire époufer une de fes niè- 
ces y à qui il donncroit pour 
dot trente Efclaves, à condi- 
tion toutefois que je ne m'éloi- 
gnerois pas de la Cirkaffie plus 
loin que la Krimée > & que je 
lui en donnerois ma parole en 
préfçnce du Kan. Je me débar- 

Fij 
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mille hommes au Kan lorfqu'i& 
en font requis ; mais les Cirkafc 
fes font peu propres à la guerre > 
quoiqu'ils foient forts adroits à 
tirer de l'arc ; & on peut dire que 
ce font les moins belliqueux de 
tous les Tartares. 

Les Cirkafles , qui font un fi 
beau peuple $ ont, comme j'ai 
dit, pour voifins les Noga» 
noirs, qui font horribles. Ils ont 
encore afTez près d'eux , mais 
d'un autre côté , les Tartares 
Kalmouks, qui font des mon-* 
ftres de nature* Quand on les 
regarde en face , on ne fijait- 
de quelle couleur eft leur vifa- 
ge , ni où font leurs yeux & leur 
nez. Une partie de ces Kal- 
mouks eft tributaire du Kan , Se 
l'autre partie du Czar. Ils font 
obligés tous les ans au grand 
Bairam d'envoyer une députa- 
tion au Kan de Krimée, pour 
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lui fouhaiter les bonnes Fêtes > 
& lui apporter le tribut , qui 
confifte en deux chariots cou- 
verts, l'un attelé de quatre che- 
vaux y Ôc l'autre de deux cha- 
meaux, dans lequel il y a deux 
péliffes de martres zibelines, 
une pour le Prmce , & l'autre 
pour la Sultane Validé fa mè- 
re > ou pour la première de fes 
femmes. Ils donnent auffi des 
péliffes de martres à Sultan Kal- 
ga, à Sultan Nouradin, & à 
Orbey* qui* font les trois pre- 
miers Princes fils ou frères àxt 
Kan, de même qu'à fon pre- 
mier Vifir , & au Moufti. La pé- 
liffe qu'on préfente au Moufti eft 
toujours la plus belle après cel- 
les qui fe donnent au Kan & à 
la Sultane Validé. 

Le Chef de la députation effc 
un des principaux Kalmouks. 
Quand ils font à la porte Or > à 

Fiiij 



i 1 8 Mémoires des Mi (fions 
PIfthmede la Krimée, ils font 
avertir le Kan de leur arrivée. 
On appelle en François Porter 
Or y & en Turc Orkapi > la pe* 
tite Ville bâtie fur cette langue 
de terre , qui joint la Krimée 
à la terre ferme. C'eft un pofte 
plus propre affaire payer les 
douanes d'entrée & de fortie , 
que capable de foutenïr un fiége> 
& qui n'a pour défenfe qu'une 
efpèce de redoute > avec un 
boyau qui tient toute la largeur 
•du paflage. Cependant Orkapi fe 
défendit il y a quelques années 
contre le Prince Gallichin y qui 
vint l'affiéger avec iooooo Mos- 
covites ou Cofaques y & qui la 
battit pendant piufîeurs jours 
avec trente pièces de canons. 
Sultan Kalga , fils aîné de Sul- 
tan Selim alors Kan , & Géné- 
raliffime de fes Armées > vint la 
fécourir avec un gros corps de 
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Tartares ; & dans la retraite du 
Prince Gallichin, il lui prit vingt- 
fept pièces de canon , qu'on voit 
encore aujourd'hui à Guzlo Port 
de mer de Krimée. 

Dès que le Kan eft averti que 
les Députés Kalmouks font à 
Orkapi y il leur envoyé un 
Chiaoux , avec ordre de les faire 
entrer , & de les défrayer juf* 
qu'à la Capitale. Ils font admis 
à l'audience le fécond jour. Le 
Kiaia du Vifir va ks prendre à 
leur logement , 6c les conduit au 
Palais avec leurs préfens. On 
leur donne le Kaftan, enfuite 
deux Kapigis Bachis les pren- 
nent chacun par-deflbus les bras* 
& ils font menés de la forte juf- 
qu'à l'appartement. Alors ils fe 
profternent jufqu à terre > & lui 
baifent le bas de la vefte. Le 
Kan leur dit qu'ils font les bien- 
venus, Le premier Député Paf- 

Fv 
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fûre de la fidélité de tous les 
KalmôukS; & offre les préfens» 
Un moment après on les fait 
tous pafler à Fappartement du 
iVifir , où ils font régalés de cafFé, 
de forbec & de parfum , fuivant 
la coutume des Turcs. Le Kan 
leur fait fournir pendant leur fé- 
jour à Bagchfaray une fubfîftan* 
ce journalière nommée Taym, 
en pain > viande * volailles , épi- 
ceries y beurre , bois > orge & 
paille pour leurs chevaux. 11 leur 
donne des veftes de drap à l'au^ 
dience de congé. 

Le Kzar eft lui-même obligé 
d'envoyer tous les ans au Kan 
des Tartares deux oifeaux de 
proye nommés Songurs , qui 
font eftimés mille écus pièce. 
Avant le Traité des Karlowits 
il lui payoit cent mille écus en 
péliffes y ou en argent , pour em- 
pêcher les Tartares de faire des 
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excurfions fur fes terrés. Il fut 
réglé par ledit Traité que ce 
tribut feroit aboli. Le Kzar tient 

Î)our l'ordinaire un Réfîdent à 
a f Porte du Kan, qui lui fait 
fouvent des préfens de la part 
de fon Maître , particulièrement 
au grand & au petit Bairam. 

Le Kzar porte toujours im- 
patiemment le tribut des deux 
Songurs. 11 dit il y a quelque 
temps à un Mirza } que le Kan 
lui avoit envoyé pour quelques 
affaires , qu'il vouloit éprouvée 
fes forces contre lui à la pre- 
mière guerre , avec un nombre 
égal de troupes , & qu'il fai- 
foit difeipliner dix mille Mof* 
covites pour ce combat ; que 
ïeKan pouvoit en faire de mê- 
me; qu'ils combattroient à la 
tête de leurs Armées ; que s'il 
demeuroit vi&orieux , il n'en- 
yoyeroit plusr de Songur au 

¥ vj 
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Kan ; & que s'il étoit vaincu , il 
confentoit de rétablir l'ancien 
tribut , fans aucun égard pour 
le Traité de Karlowits. LeMir- 
za à fon retour ayant rapporté 
cette parole , le Kan fit aire au 
Kzar qu'il acceptoit ce défi, 
fans attendre un renouvelle- 
ment de guerre > & donna en 
même temps un rendez -vous 
au Kzar dans les deferts qui fé- 
parent la Krimée de l'Ukrai- 
ne , où il fe trouva au jour 
nommé avec dix mille Tarta- 
res; mais le Kzar manqua au 
rendez-vous > foir qu'il fût oc- 
cupé d'autres affaires , foit qu'il 
crût qu'il ne convenoit pas à fa 
dignité de combattre avec dix 
mille hommes, ou qu'il ne trou- 
vât pas fes troupes encore affez 
aguerries. 

Le Kan, après l'avoir atten- 
du quinze jours , s'en revint à 
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Bagchfaray fans oftentation , & 
fans permettre aux Tartares de 
ramener aucun Efclavc pour fe 
payer de leur perte. Ce Kan 
étoit Sultan Haggi Selim Gui- 
ray > père de Sultan Gazi Gui- 
ray , qui régne aujourd'hui , l'an 
1707. 

Avant que de finir cet écrit * 
où je mets les chofes telles que 
je les fçai > mais fans autre ar- 
rangement que celui que me 
fournit ma mémoire , je fuis bien 
aife de dire , & on ne fera peut- 
être pas fâché d'apprendre la rai- 
fon pourquoi le îurnom de Gui~ 
ray eft aflfe&é aux Kans de Tarta- 
ne. C'eft une anecdote de cette 
famille Royale que j'ai apprife 
de la propre bouche de Sultan 
Haggi Selim , Prince d'un très- 
grand fens y & fort verfé dans les 
antiquités de fa Maifon. 

Il y a près de deux fiècles que 
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les petits Tartares fe trouvèrent 
dans une grande confufion de 
guerres civiles, où tous leurs 
Princes périrent , à l'exception 
d'un feul âgé de dix ans , qu'un 
Laboureur , nommé Guiray, 
fauva par compaffiqn. Les Tar- 
tares fe partagèrent en plufieurs 
fadions, & la guerre devint par- 
mi eux longue & fanglante. S'en 
étant enfin laffés , & ne pouvant 
s'accorder fur le choix d'un Prin- 
ce , ils convinrent entr'eux que 
s'ils en pouvoient trouver un de 
de la race de leurs Kans , ils le 
mettroient fur le Trône. Alors 
Guiray préfenta le jeune Prince, 
qui avoit dix-huit ans, & qu'il fit 
reconnoître à plufieurs marques 
certaines. Les Tartares fe fou- 
rnirent à lui, & la tranquillité 
fut rétablie. Le jeune Kan vou- 
lant donner à fon nourricier & 
à fon libérateur des marques de 
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fa reconnoiffance, le fit appel- 
lera & lui demanda quelle grâ- 
ce il defiroït de lui. Le bon 
Laboureur lui dit qu'à fon âge 
les richefles & les Emplois ne 
le touchoient plus ; mais que 
fenfible encore à l'honneur, il 
le prioit de prendre fon nom, 
& d'obliger les Princes fes def- 
cendans à le porter ; & c'eft de- 
puis ce temps -là que les Prin- 
ces Tartares joignent le nom 
de Guiray à leur nom de Cir- 
concifion. 
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frès d'un an , agréez que j'aye^ 
honneur de vous entretenir de 
l'état où j'ai laiffé les Millions 
que nous y avons. Vous parler , 
Monfeigneur , de ces belles 6c 
floriffantesMiflions, & des fa- 
cilités que nous trouvons par- 
tout à y exercer nos faints mi- 
nifteres ; c'eft moins vous en fâi-- 
re la relation , que vous rappel- . 
1er le fouvenir des grandes obli-- 
gâtions que nous vous avons r 
& que vous rendre compte de 
lhifage que nous faifons de vo- 
tre protç&ion. J'ofe dire que 
c'çft encore fàtisfaire en quel- 
que façon votre piété. Je fçai \ 
Monfeigneur, & je fçai, par ma 
propre expérience , le plaifir que 
vous prenez à être informé d^ns 
le plus grand détail de tçrit ce~ 
qui a rapport à Pavai><5ement 
de la Religion, pour 7 laquelle 
vous avez un zèle qtfi doit bien 
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animer le nôtre. Dans cette 
confiance > Monfeigneur , ôc 
preffé d'ailleurs par ma recon- 
noiffance particulière, j'ai cri*; 
ne pouvoir me difpenfér de fai- 
re à Votre Grandeur , avant que 
départir, un récit fidèle & cir- 
c.onftancié des différens lieux où 
nous réfidons > ôc de» Emplois 
que nous y exerçons. . 

Les principales demeures des 
Millionnaires font Conftantino- 
ple en Thrace , Smyrae en Io~ 
nie, Thefïalonique en Macédoi* 
ne , Scio , Naxie , Santorin dans 
EAxchipeU . 

X A MISSI on 

DE CONSTANTINOPLE. 

Conftantinople eft un monde 
où le nombre des Chrétiens 
cil prodigieux. Op ne parle pas 
moins que de deux cent mille 
Grecs > & de quatre- vingt mille. 
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Arméniens d'habitans fixesj fans 
y comprendre ceux qui vont & 
viennent , & que la demeure de 
feCcmr, ou le mouvement dix 
grand commerce y fait incef- 
fantment "circuler. Rien ne don- 
ne une plus véritable idée delà: 
multitude du peuple dé Conf- 
rantinople que les temps de mor- 
talité. J'ai été témoin que la? 
pcfte y a enlevé jufqu à deux & 
trois cens mille personnes. Ori 
faifoir cette fupputation par lé 
nombre des corps morts que 
¥ on paffoit aux portes pour les 
aller enterrer hors de la Ville. 
Au bout de quelques femakies- 
on revoyoit par - tout la même 
foule y & il ne paroiffoit pas que 
le peuple eût diminué. 

De toutes les familles qui y; 
habitoient du temps des Gé- 
nois , il y en a encore plusieurs 
qui fe font maintenues a Gai*- 
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ta&àPéra. Ces familles font 
entr'elles frois à . quatre cens 
perfonnes. La plupart font In- 
terprètes des Ambaffadeurs , 
quelques-uns font Médecins , ce 
qui leur donne une grande con- 
sidération & de grandes entrées 
auprès des Seigneurs Turcs , 
& même jufques clans le Se* 
m\. 

Les mâifons des AmbaOadeurs 
des Princes Chrétiens , & les 
Marchands de leurs Nations , 
font la portion la plus distin- 
guée des Chrétiens Francs ; . ils 
fe montent à près de trois mille 
perfonnes. 

Les Bâtimens des Chrétiens 
jettent encore beaucoup de mon- 
çïe. On voit fouvenr d'un jour à 
l'autre les avenues de la marine 
remplies de nouveaux débarqués 
ide tout pays. 

Il faut encore compter patt 
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mi les Catholiques de Conflan- 
. tinople quatre ou cinq mille 
Efclaves fervans fur les Vaif- 
ieaux & les Galères , ou enfer- 
més dans le Bagne du Grand- 
Seigneur, & plus de vingt mille 
iautres répandus dans les diver» 
fes maifons des particuliers. 
Tous ces Catholiques ont pour 
Supérieur Eccléùaftique M. 
Raymond Galani Archevêque 
titulaire d'Âncyre , de l'Ordre 
de faint Dominique , & Ragu- 
fois de Nation , Prélat d'une 
très-exatte régularité > & dune 
grande attention à tous fes de- 
voirs. 

La (ituation de notre maifon 
nous met fort à portée de fé- 
courir cegrand Peuple-là. Nous 
fommes prefque au centre de 
Galata , voifins de la marine , 
& au grand paffage de tout ce 
qui vient de l'entrée & du fond 
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du Port, Notre Eglife paflc 
pour la plus belle & la plus fm- 
^guliere de toute la Turquie. 
Les colonnes qui foutiennent 
fon veftibule , la baluftrade qui 
le termine , ôc qui régne le long 
. de lefcalier qui y. conduit > tout 
cela eft de marbre blanc. Le 
r corps de TEglife eft voûté avec 
r-ia coupole & fa couverture <le 
.plomb, qui eft le privilège des 
: feules.Mofquées. LaViefeft dé- 
:- Corée des fépultures de quelques 
Ambaffadeurs de France , & de 
celle de la jeune Princeffe Te- 
Jceli. La fépulture de Madame 
la Princeffe RagotzKi fa mè- 
re, mariée en fécondes nô- 
? ces au feu Prince TeKeli , eft 
dans une Chapelle féparée. Cet- 
te pieufe & courageufe Prin- 
s celle mourut à Nicomédie* 
Tant qu'elle y a demeuré , les 
Jéfuites fe font fait un devok 
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d'aller lui rendre les Services 
qu'ils lui avoient rendus pen- 
dant plufieurs années à Gonf- 
tantinople. A cette occafion ils 
avoient commencé à Nicomé- 
die une petite Miflion , que la 
mort de la Princeffe a interrom- 
pue , ces Millions détachées n'é- 
tant pas pratiquables autour dé 
Conftantinople , à moins qu'on 
n'ait quelque prétexte plaufible, 
comme étoit celui de vifiter cet- 
te Princeffe. 

Les fondions ordinaires de 
notre Eglife font la célébration 
.du Service divin, l'adminiftra- 
tion des Sacremens , \c$ Prédi- 
cations y les CatéchifmeSj les 
Conférences fur PEvangile ; tout 
cela avec une liberté auffi en- 
tière que fi nous étions au mi- 
lieu des Villes les plus Chré- 
tiennes» Les Prédications fe font 
en Qrec* en Turc > en Italien 9 

en 
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en François. Quantité d'hom- 
mes & de femmes des trois Rirs, 
Franc, Grec, & Arménien, y af- 
filient fuçceffivement. Les hom- 
mes occupent le plein-pied de 
TEglife ; les femmes font , à la; 
manière d'Orient , dans une Tri- 
bune féparée & entourée de 
hautes jaloufîes. Les Catéchif- 
mes en Grec & en Turc , quoi- 
qu'établis pour les feuls Enfans, 
ne font pas moins utiles à beau- 
coup de perfonnes d âge qui s'y, 
trouvent. 

Depuis quelques années le 
Perc Jacques Portier notre Su- 
périeur , homme vraiment A pof- 
tolique , a établi deux Inftruc-f 
tions Turques tous les Lundis, 
une le matin pour les Marabu- 
tes ou Vierges Arméniennes 
çonfacrées à Dieu , & qui dans 
les maifons de leurs parens me- 
pent une vie fort retirée & fort 
T^mc h G 
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auftere. L autre InftrucHon, qui 
fe fait laprès-dînée en forme 
de Conférence > a été inftituée 
pour apprendre les principaux 
points de la Religion Orthodo- 
xe , & les deyoirs des Eccléfiafi- 
tiques à beaucoup de jeunes Dia*- 
cres & Sous -Diacres Armé- 
niens , d'un fort bon efprit y qui 
par-là s'aguerriflent contre les 
erreurs y & feront eux-piêmes 
un jour d'excellens Miflionnai~ 
tes } quand ils auront été faits 
Prêtres ou Vertabiets, 

Le Dimanche les Marchands 
s'aflemblent pour leur Confrai? 
rie du S." Sacrement , qui eft fort 
nombreufe, & où il fe fait beau* 
coup de bonnes œuvres. Les La- 
tins de Péra ont aufli chez-nou$ 
leur aflbciation d.es Pénitens do 
fainteAnne, établie à Galata j 
& qui s'eft toujours confervéa 
4epuis le départ des Génois. 11$ 
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ont leur Chapelle à part, où ils 
font leurs exercices de dévo- 
tion. Le Samedi faint aufoirleur 
coutume eft de faire en pleine 
irue une Proceffion générale , où 
-on porte folemnellement la re- 
lique de la fainte Epine , & où 
*out Galata & tout Péra fe trou- 
vent. 

Le lendemain > jour de Pâ- 
ques , de grand matin , ils re- 
viennent faire une autre Pro- 
ceffion le long des principales 
rues de Galata, avec "la Croix 
haute y & chantant des hymnes. 
De tout temps ils ont eu cette 
permiffion. Les Turcs qui fe ren- 
contrent fur leur chemin font 
les premiers à s'arrêter > & à 
donner des marques de leur 
/jrefpeft. 

%Comme les Allemands n'ont 
point d'Eglife à Conftantino- 
pie y c eft encore dans la nôttg 

G ij 
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qu'ils font toutes leurs grandes 
cérémonies, mais toujours avec 
la permiflion expreffe des Am- 
bafladeurs du Roi. Le Comte 
Caprara , un de leurs Ambafla- 
deurs, y eft inhumé, & j'y ai 
vu faire pendant plufieurs jours 
les obféques des deux derniers 
Empereurs. Il faut qu'à chaque 
cérémonie il y foit venu plus 
de cent mille perfonnes. Les 
Grecs appelloient ces repréfen- 
tations ftinébres Katarthirion , 
& les Arméniens Kavaran , qui 
en leur langue veut dire Pur- 
gatoire. Ils étoient extraordi- 
nairement frappés du deuil , des 
Méfies, des prières continuel- 
les, des grofies aumônes, des 
Oraifons furçébres, & de tout 
ce qui fe pratiquoit félon nos 
ufages pour le repos de Tandis 
ou pour honorer la mémoire . 
des Princçs défunts, On en fçaij: 
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plufieurs que ces aftes publics 
de la foi du Purgatoire ont fait 
renoncer à leurs erreurs. 

Quoique les Grecs foient en 
grand nombre à Galata & à Pé- 
xa , cependant tout ce qu'il y a 
parmi eux de noble/Te & de gens 
de diftin&ion , réfident dans la 
"Ville Impériale au-delà du Port > 
<ju*on appelle proprement Con£ 
tantinople. Les plus qualifiés 
habitent le quartier appelle le 
Patriarchat , ou le Phanal. Il y 
a des familles qui prétendent 
être iflues des. anciens Empe- 
reurs Grecs , d'autres qui ont 
des alliances avec les Beys de 
Moldavie & de Valaquie. Lafa- 
itiille des Scarlati , à laquelle le 
fameux Alexandre Scarlati, con- 
nu fous le nom de Mauro Cor- 
dato , a rendu fa premier^fplen- 
deur, eft aujourd'hui celle qui 
fe diftingue le plus par fon cré-. 

G iij 
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dit Ôc par les honneurs dont 
elle eft revêtue. Mauro Corda- 
to a laiffé deux fils > dont l'aî- 
né eft pour la féconde fois Bey 
de Moldavie; l'autre eft grand 
Drogman de l'Empire. Nous 
fommes fort bien reçus de tous 
ces Meilleurs. Le Bey de Mol- 
davie , à qui le Père Jacques 
Piperi a autrefois appris la lan- 
gue Latine , a prié qu'on lui 
donnât encore un Jéfuite pour 
l'apprendre à fon fils. Nous fora- 
ines encore fort 'bien auprès du 
Patriarche des Grecs. Nous lui 
rendons de fréquentes vifites , 
& il nous comble de careffes. 
La converfation tourne quel- 
quefois fur des points de Reli- 
gion; il nous dit fes penfées, 
& fans fortir des bornes du ref- 
peft, jious lui difons aufli les 
nôtres. 

Avant que de palier au Le-? 
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tant y je m'étois formé une idée 
magnifique de la majefté de ce 
Patriarche de la nouvelle Ro~ 
ftie. La première fois que j'al- 
lai lui rendre vifite , je demeu- 
rai tout furpris de le voir lo-* 
gé & fervi dans la dernière (im- 
plicite. Sa chambre eft pauvre 
& dénuée de tout* Ses domef- 
tiques confident en deux va- 
lets aflez mal en ordre > & en 
deux ou trois Clercs, Quand il 
fort pour des vifites particulier 
res , c'eft toujours à pied. Ses 
habits n'ont rien qui le diftin- 
gue des autres Religieux Grecs. 
On ne le connoîf que parce 
qu'il eft acompagné de quel-* 
ques Prélats vêtus auffi Ample- 
ment que lui , & de quelques 
Eccléfiaftiques qui l'environ- 
ïient. Sa plus grande diflin&iotf 
confifte en ce qu'un Diacre ou 
un Prêtre marche devant lu* 

G iiij 
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portant une efpèce de béquille 
ou Croffe de bois ornée de 
compartimens d'ivoire & de na- 
cre. Je lai vu bien des fois al- 
ler encore plus Amplement y 
n'ayant à fa fuite que deux ou 
trois perfonnes« Cependant il 
prend fans façon le titre de Pa-- 
triarche univerfel , & il faut l'ap- 
peller , non très-feint Pere^ mais 
très-faint Panoftotatos. De même 
quand les Grecs parlent de leurs 
autres Prélats , ils ne difent pas ., 
comme nons > l'Archevêque * 
ou l'Evoque > mais le Saint 
d'une telle Ville , comme Je 
Saint à'Héraclée, le Saint de CaA 
cédoine y &c. 

La bonne correfpondance 
que nous avons foin d'entrete- 
nir avec le Patriarche & lesau^ 
très Prélats Grecs , difpofe les 
peuples à nous écouter. Les pè- 
res & mères envcîyent volon- 
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tiers leurs enfans à nos Inftruc- 
tions & à nos Ecoles. Nous y 
avions , il n'y a pas long-temps , 
les deux fils d'un Bey de Vala- 
quie. Je connois à Conftantino- 
ple un aflez grand nombre de 
Grecs qui font dans de bons 
fentimens; mais généralement 
parlant , ce n eft pas daas cette 
Capitale qu'il faut s'attendre, 
aux grandes & nombreuses Con- 
venons des Schifmatiques de 
cette Nation. La vue , quoique 
trille & humiliante , des reftes 
de leur ancienne grandeur , leuc 
remplit la tête de je ne fçai 
quelles idées hautaines 9 qui les 
rendent indociles & fuffifans. 
On diroit que cette grande Vil- 
le ^ & toute la puifTance qu'el- 
le renferme., eft encore à eux. 
Quoiqu'ils n'entendent plus leurs 
faints Pères , & que tous les jours 
ils s'éloignent de leur do&tine y 

Gv 
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ou qu'ils la détournent à des 
explications pitoyables } ils ne 
fouffrent qu'avec une extrême- 
peine que les Occidentaux les- 
entendent mieux qu'eux , 6c 
qu'ils viennent de fi loin leur 
en montrer le vrai fens. Un de 
leurs beaux Efprits 9 fort homr 
me de bien , m'a dit fouvenr r 
avec une naïveté que je n'ou- 
blierai jamais , que le Grec r 
pour être folidement converti r 
.vouloit être pauvre & humilié. 
« Dieu , m'ajouta-t-il , qui nous 
» connoît , & qui veut nous 
» fauver , nous fait marcher par- 
» là depuis près de trois cens 
» ans. Nos richefles & notre 
» grandeur paffée nous ont per- 
» dus. J'ai bien peur que les fu- 
» mées qui nous en font reftées 
«> à la tête , n'achèvent notre en~ 
■» tiere ruine. *> 

Les Arméniens ne font pa* 
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d'eux-mêmes plus grands Doc- 
teurs > ni en meilleur chemin 
que les Grecs , mais ils font in- 
finiment plus dociles > & ont 
plus d'envie d'être éclairés. On 
ne peut les raffafier d'inftruc- 
tions & de pratiques de piété* 
Il ne faudroit pas fe contenter 
de leur parler de Dieu pendant 
trois quarts - d'heure y ou une 
heure feulement, comme on fait 
en France y ils n'en feroient pas 
édifiés. Après les deux 6c trois 
heures d'une attention conti- 
nuelle , ils font prêts à écouter 
encore autant de temps > & ils 
fe plaignent toujours qu'on finit 
trop-tôt. 

Ils ont parmi eux trente ou 
quarante familles des plus dif- 
tinguées , dont la ferveur eifc 
digne des premiers temps de : 
l'Eglife. Les pères & les meres r 
fesenfansjles domeftiques m& 

Gvjif 
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mes, tous n'y refpirent que cha- 
rité & que zèle du fervice de 
Dieu. Les Chefs de quelques- 
unes de ces familles ci-devant 
très-riches , & qui ont prefque 
tout perdu pour la Foi , font 
comme feandalifés quand on les 
plaint, & qu'on veut leur pro- 
curer du foulagement. Ypenfez- 
vousy difent-ils h leurs amis, la 
far oie de Je fus- Chrifi notre Map* 
tre rieft-ellc pas exprejfe ? « Que 
m qui perdra tout pour lui , jttfquà 
» fa vie y retrouvera tout dans lui ? * 
Il n'y a rien de fi édifiant que 
de voir ces bons vieillards en- 
tourés -de leurs enfans , mariés 
& non-mariés , s'approcher tous 
les huit jours de la fainte Com- 
munion, & après eux les mères 
au milieu de leurs filles. Tout 
cela fe fait avec tant de mo- 
deftie & de dévotion , qu'il n'eft 
pas poffible de n'en avoir pas 
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l'ame pénétrée. Si nous n'avions 
des mcfures à garder , & notre 
temps à partager à d'autres oc- 
cupations indifpenfables , nous 
n'aurions pas affez de tous les 
jours de la femaine pour conten- 
ter la piété avide de ce bon peu* 
pie. 

Celui des Jéfuïtes qui a- re- 
çu de Dieu le talent le plus ra- 
re pour le falut de cette Na- 
tion à Conftantinople, eft le 
P.Jacques Cachod de Fribourg 
en SuifTe. Avant que de fe çon- 
facrer aux Millions du Levant , 
il avoit fait pendant quelques 
années l'office de Miflionnaire 
à Fribourg en Brifgau du temps 
de la dernière guerre. Nos Of- 
ficiers , dont plufieurs vivent en- 
core , l'honoroient de leur con- 
fiance , & c'eft entre (es mains 
que le célèbre Monfieur du Faï 
youlut mourir. Dans la feule 
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année 171a ce Père a ramené 
près de 400 Schifmatiques , & 
a confeffé lui feul plus de 3000 
perfonnes. L'année paflée le 
nombre des Schifmatiques con- 
vertis a prefque monté à une 
fois autant. Sa maxime eft de 

Îiaroître peu & d'agir beaucoup.* 
1 a toujours à fa main un nom- 
bre de Catholiques zélés & fa- 
ges 9 qui fe répandent de tous 
côtés y & lui amènent fans bruit 
ceux qu'ils ont difpofés à fe 
convertir. Plufieurs Prêtres ÔC 
Vertabiets orthodoxes fervent 
encore extrêmement à mainte- 
nir la Foi. Ils font comme les 
furveillans de leur Nation, tou* 
Jours prêts à courir où on a be- 
foin d'eux , & à maintenir Pon- 
dre dans les familles. 

Depuis la juflice que le Grande- 
Seigneur fit il y a quatre ans 
jd&fanguinake Vizir Ali Pacha ^ 
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dont les Turcs eux-mêmes ont 
regardé la mort tragique com- 
me la punition de fes foreurs 
contre les Arméniens , les Ca- 
tholiques jouiflent d'une tran- 
quillité jufqu'ici affez confian- 
te. Il femMe que le fang dtr 
faint Prêtre Arménien Der 
GournidaSj répandu en haine* 
de la Foi , ait comme éteint le- 
feu de la perfécution. Il ne fe > 
feit plus de temps-en-temps de- 
là part des hérétiques que quel- 
ques légers mouvemens qui paf- 
fent vite, & qui ne fervent qu & 
épurer davantage la vertu des 
k vrais Fidèles. 

Si on en: croit tout Conftan-- 
tinople, la mémoire du fervi* 
teur de Dieu devient tous les* 
jpurs plus vénérable à l'occa- 
fion des grâces miraculeufes y» 
que plufîeurs perfonnes publient 
avoir obtenu par fon intercefr 
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fîon. La plus réelle , & celle 
qu'on attribue le plus commu- 
nément à fes prières , eft l'ef- 
prit de foi , qui femble avoir 
repris de nouvelles forces par- 
mi les Arméniens , malgré la 
longue & fanglante perfécution 
qu'ils viennent d'effuyer. Ce 
violent orage , loin d'avoir 
anéanti la Religion, comme les 
hérétiques le prétendoient , n'a 
fait que l'accroître dans toute 
la Turquie. Le nombre des Ca- 
tholiques de Conftantinople 
s'eft augmenté de la moitié. Us 
montent actuellement à plus de 
12000. Il en eft des autres gran- 
des Villes à proportion. M re - 
Melchou, élevé de la Congré- 
gation de Propaganda > & Evê- 
que de Mardin dans le. Diar- 
bek , Prélat d'une grande ver- 
tu & d'un grand fçavoir , vient 
de faire prefque tout fon Dio^ 
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cèfe Catholique. Il eft vrai qu'il 
lui en a coûté de grandes ava- 
nies & de grands périls ; mais 
enfin il en eft venu à bout. Pour 
affermir fon ouvrage il eut le 
courage de pafler à Conftanti- 
nople Tannée dernière , & de ve- 
nir demander au grand Vi* 
zir un Ferman de la Forte , qui 
mît à couvert fa perfonne fit 
fon troupeau des vexations du 
Pacha de Mardin. Ne trouvant 
perfonne qui voulût fe hazar- 
der à plaider une caufe fi déli- 
cate , il l'alla plaider lui-même 
en plein Divan > & Dieu don- 
na tant de force à fes paroles , 
que le Vizir ordonna par Sen- 
tence publique , que le Pacha de 
Mardin feroit dépofé ôc mis en 
prifon , jufqu'à ce qu'il eût refti- 
tué ce qu'il avoit pris. 

Un autre emploi qui occupe 
fort, nos Millionnaires à Con£ 
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tantinople , eft le foin des Ef- 
claves du Bagne du Grand-Sei- 
gneur. Le Bagne ainfi appelle 
du mot Italien Bagno > à caufe 
d'un bain qu'ont-là les Turcs , 
eft une vafte enceinte ferftiée* 
de hautes & fortes murailles* 
qui n'a qu'une feule entrée mu- 
nie d'une doublé porte , où il y 
a toujours une garde armée. Au 
milieu de cette grande enceirt- 
te ou avant-cour s'élèvent deux 
gros Bâtimens de figure prefquc 
quarrée, mais de grandeur iné- 
gale. Le plus grand s'appelle le 
grand Bagne , & le plus petit 
le petit Bagne. Ces deux Bagne» 
ou prifons n'ont de jour que par 
la porte, & par quelques fenê- 
tres fort hautes traverfées de 
gros barreaux de fer. C'eft-là 
où on loge les Chrétiens pris 
en guerre , ou fur les Armateurs 
ennemis de la Porte. Les Of&r 



delaC.de J. dans la Grèce. \(S$ 
ciers ontde petites loges à deux 
ou à trois. Les fimples foldats 
font à découvert fur des eftrades 
ou foupentes de bois qui régnent 
le long des murailles , & où cha- 
cun n'a gueres de place que 
celle que fon corps peut occu* 
per. Dans un quartier de cha- 
que Bagne on a pratiqué une 
double Chapelle > dont une por- 
tion eft pour les Efclaves du Rit 
Franc , & l'autre pour les Efcla- 
ves du Rit Grec & Mofcovite. 
Chaque Chapelle a fon Autel 
& fes pauvres ornèmens à part. 
Ces Chapelles avorent en com- 
mun d'affez bonnes cloches. II 
y a cinq ou fix ans qu'on les 
leur a enlevées; parce que, di-* 
foient les Turcs , leur fon réveit- 
loit les Anges qui venoient dor- 
mir la nuit fur le toit dune 
Mofquée bâtie depuis peu dans- 
levoifînage* 
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Aflez près du petit Bagne , on 
a bâti & orné des aumônes des 
Fidèles une petite Eglife fous le 
titre de faint Antoine, qui eft 
aflez bien fournie des meubles 
d'Autel néceflaires > & même 
de quelque argenterie. C'eft la 
Chapelle des Officiers & des 
malades. Les Efclaves élifent 
tous les ans un Ecrivain > ou 
Préfet du Bagne, & fous lui un 
Sacriftaifi , à qui toiït fe donne 
par compte, pout le remettre 
dans le même état à ceux qui 
entrent en charge après eux* 

Chaque Efclave , quoique dans 
le Bagne, a toujours une ou 
deux chaînes fur le corps. Tous 
les jours de Tannée, excepté les 
quatre Fêtes folemnelles , on les 
mené de grand matin travailler 
à l'Arfenal , ou aux autres ou- 
vrages publics. Ils vont au tra- 
y ail par troupes de trente ou 



delaC.de J. dans la Grèce, itff 
quarante > enchaînés deux à 
deux. Leur nourriture eft de 
deux mauvais pains noirs pour 
la journée de chaque homme. 
Le foir y au Soleil couchant , on 
les ramené. Ceux dont les gar- 
diens Turcs ont été contens 
pendant le travail , font fépa- 
rés les uns des autres. Ceux 
qu'Us veulent punir, font laifTés 
enchaînés enfemble > après quoi 
le cri fe fait pour la rentrée 
dans les Bagnes. Ils n'y font pas 
plutôt ramafTés & comptés , 
qu'on les y enferme à double 
ferrure jufqu'au lendemain mar 
tin. Quand ils tombent mala-« 
^ des , il n'eft pas permis de les 
tranfporrer ailleurs ; il faut qu'ils 
demeurent dans le Bagne > &C 
toujours avec la chaîne , qu'on 
ne leur ôte que quand ils font 
morts ; encore les gardiens Turcs 
pe s'y fient - fis pas. Lesçada* 
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vres , avant que d'être po 
aux Cimetières publics > fon 
rêtés à la grande porte , où 
les percent phifieurs fois d 3 
tre en outre avec de long 
broches de fer y pour être ] 
aflurés qu'ils font véritablen 
morts. 

Les fervices que nous i 
dons à ces pauvres gens , < 
fiftent à les entretenir dan; 
crainte ^de Dieu & dans la : 
à leur procurer des foulagen 
Je la charité des Fidèles > l 
aflîfter dans leurs maladies « 
enfin à leur aider à bien moi 
Si tout cela demande beauc 
de fujettion & de peine , je 
affûrer que Dieu y attache 
récompenfe de grandes co 
Jations. 

Outre les vifites qu'on 
rend pendant le cours de h 
piaine > deux Jéfuites vont 1 
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te Tannée, Fêtes & Dimanches , 
aux deux Bagnes* Us s'y ren- 
dent la veille , & s'y enferment 
avec les Efclaves, Le Père de 
chaque Bagne a un petit ré- 
duit à part , où il fe retire quand 
il n'y a point de malades a vi~ 
fiter. Après que ces malheureux 
fe font un peii délaffés , & qu'ils 
ont pris quelque nourriture , le 
fignal fe donne pour la prière. 
La coutume eft de commencer 
par faire PEau-bénite , & d'en 
ïetter de tous côtés. Enfuite le 
Père fait la prière à haute voix 9 
& donne les cinq points de fer- 
xamen avec la formule de l'aâe 
de contrition, que tous répé? 
îent après lui. Quand les priè- 
res font achevées, il fait une 
Exhortation d'une petite demi- 
heure fur quelque matière tou- 
chante P & qui a le plus de rap-> 
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port à leurs difpofitions prél 
tes. De-là il fe met au Coni 
fionnal pendant quelques h 
res. Les Confeffions finies , il 
prendre un peu de repos > à me 
qu'il ne faille veiller quel< 
mourant. A quatre heures 
matin en Hy vec > & à trois h 
res en Eté, on éveille tout 
monde pour la Meffe , pend 
laquelle le Père leur fait i 
courte explication de FEvang 
La Meffe finie, après que 
Communians ont fait leur a£t 
de grâces , il va fe placer h 
porte de la Chapelle avec les 
mônes qu'il a pu ramaffer ; il 
diftribue à tous , à mefure qi 
paffent. Après quoi les poi 
fe rouvrent à grand bruit, 
chacun va fe faire enchaîner a 1 
un compagnon pour retour 
gu trayait 

D 
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Dans les temps de pefte > 
comme il faut être à portée de 
(ecourir ceux qui en font frap- 
pés y & que nous n'avons ici 
que quatre ou cinq Millionnai- 
res , notre ufage eft qu'il n'y ait 
qu'un feul Père qui entre au Ba- 
gne 9 & qui y demeure tout le 
temps que la maladie dure. Ce- 
lui qui en obtient la permiilion 
du Supérieur, (ce qui n'arrive 
pas fans de fortes repréfentations 
de la part des autres , & du Su- 
périeur même ) s'y difpofe pen- 
dant quelques jours de retraite, 
& prend congé de fes frères , 
comme s'il devoit bientôt mou- 
rir. Quelquefois il y confomme 
fon facrificej & quelquefois il 
échappe au danger. Le dernier 
Jéfuite qui eft mort dans cet 
exercice de charité > eft le Père 
Vandermans, Flamand de na- 
tion. La pefte étoit alors très- 

Tome L H m 
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violente. La quantité des n 
rans qu'il affilia > la lui corn 
niquerent en moins de qu 
jours. Il le fit fçavoir incc 
nent au Supérieur, priant infl 
ment qu'on lui aôcordât la . 
ce de mourir auprès de fes 
res. On le tranfporta dans 
petite maifon qui eft au boui 
notre jardin \ où s'étant de r 
veau confeffé, & ayant a 
munie , il mourut plein de j 
& de reçonnoiflance dp la gt 
infigne que Dieu lui faifoit. 
puis lui, perfonne'n'a plus 
frappé de cette maladie > qu 
Père Pierre Befniër, fi coi 
par fon beau génie & par 
rares talens. Sur la fin de 
jours il fe confacra une feco] 
fois à la Million de Confia 
nople, à laquelle il avoit d 
rendu les plus grands fervic 
J^apefte le prit en confçffant 
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malade. La Providence veilla 
fi la çonfervarion des autres Pe- 
*• res de cette Million; car les li- 
gnes du mal ne fe montrèrent 
qu'après que le Père eut expiré; 
éc pendant les trois jours de fa 
maladie ils avoient été nuit ÔC 
jour auprès de IuL 

Mais fi quelqu'un jufqu ici a 
dû mourir de ce genre de mort 9 
c'éft le Perc Jacques Cachod 
dont j'ai parlé > & qui avec le 
nom de Père des Arméniens > 
a encore à Conftantinople & à 
Malthe celui de Père des En- 
claves. Il y a huit ou dix ans 
qu'il eft prefque inceflamment 
occupé aux œuvres de charité 
où il y a le plus de péril', foit 
dans le Bagne , foit fur les 
Vaiffeaux & fur les Galères du 
Grand - Seigneur. Les Efçlaves 
qui n'en peuvent fortir 9 fçavent 
1 y introduire par le moyen de 
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leurs gardiens Turcs , avec 
ils font d'intelligence. L'an 
1707 , que la pefte fut fi fur 
fe y qu'elle emporta près d 
tiers de Conftantinople , cç 
re m'écrivit à Scio la Lettre 
fuit : 

« Maintenant je me fuis ; 
v au-deflus de toutes les cra 

* tes que donnent les malac 
» contagieufes ; & , s'il pla: 

* Dieu , je ne mourrai plus 
» ce mal après les hazards < 
~ Je viens de courir. Je fors 
» Bagne > où j'ai donné les c 
» niers Sacremens , & fermé 
» yeux à quatre-vingt fix p 
» fonnes , les feuls qui foi 

* morts en trois femaines d 
» ce lieu fi décrié , pendant q 

* la Ville , & au grand air ,. 
«gens mouroient à millic 
^ Durant le jour je n'étoisj 
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» me femble, étonné de rien, 
»il n'y avoit que la nuit, pen- 
*> dant le peu de fommeil qu'on 
» me laiflbif prendre, que je me 
» fentois l'efprit tout rempli d'i- 
m dées effrayantes. Le plus grand 

• péril que j'aye couru , ajoute* 
» t-il , & que je ne courrai peut- 
'■». être de ma vie > a été à fond 
» de cale d'une Sultane de 82 
» canons. Les Efclaves de çon- 
» cert avec les gardiens , m'y 

. * avoient fait entrer fur le foir 
*pour les confeffer toute la 
» nuit , & leur dire la MefTe de 
» grand matin. Nous fûmes en- 
» fermés à doubles cadenats > 

* comme c'eft la coutume. De 
» cinquante- deux Efclaves que 
» je confeffai & communiai 9 
» douze étoient malades , & trois 
» moururent avant que je fuffe 
•> forti. Jugez quel air je pou- 
*> yois refpirer dans ce lieu ren- 

H iij 
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» fermé, & fans la moindre 
» verture. Dieu , qui par fa b 
» té ma fauve de ce pas-là , 
» fauvera de bien d'autres. » 

J'abufe peut-être de votre 
tience, Monfeigneur > en v 
entretenant de tous ces m^ 
détails. Je voulois les fup 
mer , mais on m'a affûré 
Votre Grandeur feroit bien 
de les voir ici. J'ajouterai 1 
lement à cet article de la fl 
fion de Cônftantinople , ou 
au lieu de quatre ou cinq Je 
tes y nous y étions douze ou q 
ze, nous aurions encore plus 
travail que nous n'en pourri 
porter* 
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LA MISSION 

DE S M Y R N E. 

SMyrne n'a que quatre Jé- 
fuites, dont deux ont près 
de quatre-vingt ans. Cependant 
c'eft encore une Miflion où il 
y a de grands biens à faire pour 
,1e falut du prochain. Il cft vrai > 
que le Père Adrien Verzeau > 
qui en eft le Supérieur } y tra- 
vaille autant que plufîeurs au- 
tres. 

Les Confuls de France * d'An- 
gleterre , de Venife > de Hollan- 
de y de Gènes , logent avec 
prefque tous leurs Marchands * 
clans une/ grande & belle rue 
d'une demi-lieue de longueur * 
appellée pour cela la rue des 
Francs. Il y a bien à Smyrne 
,20000 Grecs, & 7 à 8000 Ar- 
méniens. Les Grecs commen- 
cent-là à être un peu plus traita* 

Hmj 
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blés qu'à Conftantinople. Nous 
fommes en commerce d'amitié 
avec l'Archevêque & les prin- 
cipaux du pays. Ils nous amè- 
nent volontiers leurs enfans pour 
les former de bonne heure à la 
piété & aux Lettres. Plufieurs 
d'entre eux , jufqu'à leurs Ecclé- 
fiaftiques } fe confeflent à nous , 
& fréquentent notre Eglife com- 
me les Latins. 

Les Arméniens font à Smyr- 
ne à peu - près les mêmes qu'à 
Conftantinople, excepté que les 
hérétiques n'y parlent pas fi 
haut. Nous avons -là pour Con- 
ful M. de Fontenu , qui fçait 
les contenir eux & les autres 
dans un refpeft dont perfonne 
n'ofe fortir. 

On trouve parmi les Armé- 
niens quantité de Catholiques 
très-réglés & très-fervens , en- 
tre autres beaucoup de Map- 
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fchands de Perfe de la provin- 
ce de Nakivan , que les Pères 
Dominicains cultivant depuis 
près de quatre cens ans. Pres- 
que toute cette Province a em* 
jbraffé le Rit Latin. À l'arrivée 
«des Caravanes > qui font ordi- 
nairement très-nombreufes 5 & 
qui marchent trois ou quatre 
fois Tannée > on eft bien con-* 
folé de voir Pempreflement des 
Catholiques à s'approcher des 
Sacremens. Quelquefois notre 
Eglife & notre maifon en font 
fi remplies > qu'il n'y a prefque 
de place que pour eux. A Noël 
& à Pâques Un des Pères eft de- 
mandé à Guzel - hiffar y Ville 
bâtie des ruines, de l'ancienne 
Ephëfe , à Tyatire & autres lieux 
de ces quartiers-là r où le com- 
merce aflemble beaucoup d'Ar- 
méniens. A chaque voyage le 
Fere réconcilie toujours quel* 

Hv 



178 Mémoires des MiJJïons 
qu'un à l'Eglïfe. Quand noirs 
, aurons un plus grand nombre de 
Millionnaires, nous étendrons 
ces Millions à plufieurs grandes 
Villes qui font aux environs dé 
Smyrne. Si même il étoit pofli- 
ble que quelques-uns de nous 
pûflent aller & venir tour-à-tour 
avec. les Caravanes, H eft cer- 
tain que le long de la route on 
gagneroit bien des Ames à Dieu- 
On peut dire que Smyrne eflr 
comme une annexe des Mil- 
lions de l'Archipel. Les jardi- 
nages fans fin > dont la Ville 
eft environnée > font prefque 
tous entre les mains de Chré- 
tiens Latins & Grecs des Ifles 
de Chio, Naxie, Tine, Santo- 
fin y Par os , &c. tous gens à por- 
tée d'être înftruits > & qui nous 
coniîoiffent dès leur pays/ Il y 
a encore un nombre prodigieux 
de femmes & de filles de toutes 
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les Ifles , que la pauvreté con- 
traint d'aller à Smyrne comme 
à une Ville opulente où tout 
abonde. Les Millionnaires ont 
fouvent befoin de toute la vigi- 
lance, & de toute l'ardeur de 
leur zèle> pour contenir cette 
multitude dans les bornes que 
preferit la févérité du Chriftia- 
nifmè. 

La ville de Smyrne eft fou- 
vent affligée "de peftes violen- 
tes & de tremblemens de terre 
fi furieux > qu'ils allarment ceux 
mêmes qui font les moins fuf- 
ceptibles de crainte. Il y a deux 
ans que la pefte y enleva plus 
de 10000 perfonnes , ôc les ma- 
ladies qui la fuivirent , furent 
prefque aufli dan£ereufes. Les 
-Catholiques fe précauttonne- 
rent , & très-peu en furent frap- 
pés. M rc - Daniel Duranti leur 
Evêque fut prefque feu! frappé 

H v) 
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à mort. Cétoit un bon PrélaÉ 
âgé de plus de quatre vingt ans , 
que fa douceur ôc fa vertu ont 
fait universellement regretter. 

Pour ee qui eft des tremble*- 
mens de terre, oit ne peut ni 
s'en garder ni les prévoir. Ils 
furprennent en tout temps , pen- 
dant le jour & pendant la nuit». 
Ils viennent quelquefois fi brus- 
quement y que Tunique parti 
que l'on ait a prendre > eft de 
purifier fa confcience, & de fe 
recommander à Dieu. On pré- 
tend que dans le grand Eté > 
quand la mer eft long -temps 
calme, c'eft un pronofiic cer- 
tain çTur* prochain tremblement 
de terre. J'ai néanmoins plu- 
fleurs fois éprouvé , au contrai* 
re , que la terre trembloit lors- 
que la nier étoit fort agitée*; 
d'autres fois , que la mer étoit 
très -unie pendant les jours ea^ 
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tiers 3 &; que la terre ne trenv- 
bloir pas. 

On a crû que la deftruâion 
générale de Smyrne arrivée Tan. 
1<Î88 venoit de ce que les mai- 
fons étoient trop chargées de 
pierres , & que leur lourde mafle 
ne prêtoit pas allez aux fecouf- 
fes réitérées , qui trouvant de 
l'obftacle , les renvèrfolent en- 
tièrement. On a remédié à cet 
inconvénient en rebâtiflant la 
iVille. Toutes les maifons np 
font de pierres que depuis les 
fondemens jufqu'à la hauteur 
de quinze ou vingt pieds. Le 
refte eft de pièces de bois en- 
trelacées , dont les intervalles 
font remplis de terre cuite avec 
un enduit de chaux. Il eft en 
effet furvenu depuis des tren* 
blemens qui ébranloient tout , & 
qu'on trouvoit même plus forts 
que celui qui avoir abattu 1$ 
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Ville. Les maifons etoient forf 
agitées > mais prefque aucune ne 
tomboit, La ville de Smyrne 
eft au pied d'une montagne 
qui a en face toute la longueur 
du Port. L'entrée de ce Port 
eft gardée par une petite For- 
tereffe éloignée de trois ou 
quatre lieues. J'ai oui- dire à 
des gens dignes de foi, que 
quand la Ville fut renverfée* 
on vit d'abord la Forrereffe 
tomber, & le tremblement ve- 
nir de-là par-defîbus la mer , qu'il 
faifoit bouillonner & mugir avec 
tin bruit horrible à mefure qu'il 
avançoit. Le dixième Juillet ^ 
jour auquel arriva ce défaftre , 
dont le fouvenir fait encore fré- 
mir ,, on a établi à Smyrne ut* 
Ànniverfaire , avec jeûne , de 
exposition du S. Sacrement. Il 
y a un grand concours de mon- 
de à cette Fête , ôc beaucoup 
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de Communians. Le Père Fran- 
çois Leftringant , alors Supé- 
rieur de cette Mifïion , qu'on 
retira demi-mort de deflbus les 
ruines de notre maifon , prie 
toujours y quoique fort âgé 9 
qu'on lui laifle faire le Sermon 
de ce jour-là. Perfonne , dît-il 
ne le pouvant faire avec autant 
de connoiffance' de caufe , ni 
être auffi rempli de fon fujet que 
lui. 

Notre Eglife & notre maifon 
ont été rebâties , & elles font 
maintenant bien plus commo- 
des & plus fpacieufes qu'elles 
n'étoient. On en eft redevable 
à la libéralité de Meffieurs de 
la Chambre du Commerce de 
Marfeïlle , à qui les Jéfuites ont 
les plus eflentielles obligations* 
L'Eglife eft propre & bien en- 
tendue. Fêtes & Dimanches les 
Prédications s'y font en quatrç 
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langues .% comme à Conftanti- 
nople. A la fin de la dernière 
Méfie on fait dans la cour une 
Inftru&ion en Grec aux pauvres 
delà Ville, qui s'y rafïemblent 
de toutes parts. Après Tlnftruc- 
tion, le Père leur diftribue les 
aumônes qu'il a eu foin de leur 
ramafler pendant la femaine. A 
«ne heure après-midi , le Père 
fait l'explication de la do&rine 
Chrétienne aux petites filles 
Grecques , & à leurs fervantes > 
qui ne manquent jamais de s'y 
trouver en foule. 

Nous avons encore chez-nous 
«ne fervente Congrégation de 
nos Marchands , fous le titre de 
la Conception de Notre-Dame* 
lues affemblées s'en font les Di- 
manches avec une affiduité ôc 
«ne dévotion qui édifient tou» 
te la Ville. Ceft toujours un 
jdes Députés de la Nation qui 
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en eft le Préfer. Lui & les au* 
très Marchands à fon exemple , 
font de grofles aumônes pour 
le foulagement des pauvres ma- 
lades 9 & pour le rachat des Ef- 
claves. 

A Smyrne il n'y a point de 
Bagne pour les Efclaves. Qua- 
tre Galères feulement y vien- 
nent hy verner. Les Beys de ces 
Galères permettent rarement 
qu'on y aille adminiftrer les Sa- 
crcmens à leurs Efclaves Chré- 
tiens. Ces pauvres gens n'ob- 
tiennent qu'à force d'importu- 
nités y & le plus fouvent par ar^ 
gent y la liberté d'aller faire 
leurs dévotions aux Eglifes, tou- 
jours avec leurs chaînes, & des 
gardiens qui les fuivent par- 
tout. Enrécompenfe nous avons 
les Bâtimens François & Italiens 
du Port, où nous allons con- 
feffer & inftruire les Equipages 
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qui ne peuvent venir à terre> 
& faire le Catéchifme aux 
Moufles , dont la plupart n'ont 
pas encore fait leur première 
Communion , quoiqu'ils ayent 
d'ordinaire plus de quinze ans. 

Je dois encore dire de la 
Miflion de Smyrne, qu'à la 
mort de Monfeigneur le Dau- 
phin & de Madame la Dauphi- 
ne 9 la Nation Françoife leur fit 
faire chez-nous de fécondes ob- 
feques, où tous les Etrangers fe 
trouvèrent i & qui pour ta mul* 
titude des luminaires, pour la 
difpofîtion & le bon goût du 
Maufolée, des infcriptions , des 
devifesjdes armoiries, & pour 
toutlerefte, auroient peut-être 
été approuvées en France. 
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LA MISSION 

DE THESSALONIQUE. 

THeflaloniqueeft^ Monfei- 
gneur , une de nos ancien- 
nes Millions , dont nous vous de- 
vons le renouvellement depuis 
Tan 1705. que Votre Grandeur 
à bien voulu y remettre des Jé- 
fuites Chapelains des Confuls 
de France : elle a ouvert par- 
là un vafte champ à leur tra- 
vail- 
La ville de Theflalonique eft 
une des plus grandes & des plus 
fameufes de la- Turquie Euro- 
péenne. Elle a un Eptapyrgion , 
c'eft- à-dire > un Château des fept 
Tours , comme Conftantinople. 
Les Grecs y font en affez grand 
nombre. Il y a auffi des Nego- 
cians Arméniens. Tous ces Chré- 
tiens ne montent gueres qu'à 
10000 âmes. Les Juifs y font 
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autour de 10 à 12000. Ils paf- 
fcnt pour être fort induftrieux. 
Deux grands Vizirs des années 
dernières s'étoient mis en tête 
de faire imiter aux Juifs de 
Theflalotiique les manufactures 
de nos draps > pour mettre > di- 
fbient-ils , la Turquie en état 
de fe paffer des Etrangers ; mais 
quelque dépenfe qu'ils ayent 
faite , & quelques mefures qu'ils 
ayent prifes > ils n'ont jamais pù : 
y réuflir. 

Les Pères Millionnaires trai-* 
tent familièrement & utilement 
avec les Grecs* Le Père Fran- 
çois Braconnier, depiais fept ou. 
huit ans qu'il eft-là , a fort ga- 
gné leurs efprits pat fes maniè- 
res affables > & par le talent fin- 
gulier qu'il a de leur faire fentk 
avec amitié le danger de leurs 
erreurs. 

Les Arméniens prennent aulîi 
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à merveille toutes les impref- 
fions de piété & de religion qu'il 
leur donne. Comme ils ne peu^ 
vent être long- temps ftables, & 
qu'ils font obligés de fuivre le 
mouvement de leur commerce » 
le Père a occafion d'en inftruire 
fucceflivement un aflez grand 
nombre. Ils fe fervent de la Cha- 
pelle des Marchands François, 
£c ils n'en fréquentent point 
4'autre. 

La Nation Françoifc n'eft pas 
fi nombreufe à Theflalonique 
qu'elle eft à Conftantinople on 
à Smyrne; mais elle eft compo- 
sée de fujets très-choifis. M. de 
Boefmont fon Conful y eft uni- 
yerfellement airné & refpefté > 
& il le feroit par-tout ailleurs 3 
fat fes repréfentatipns foute-, 
nues du crédit de M. le Comte 
des AHeurs Ambafladeur du 
Roy à la Porte. Le Grand Sei* 
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gneur vient de lui accorder > fie 
à fa Nation , l'ufage d une Cha- 
pelle publique. Des deux Mif- 
fionnaires Jéfuites il en refte tou- 
jours un pour la deflervir; l'autre 
le transporte vers Pâques à Sco- 
poli & a la Cavale , où il y a de» 
Vice-Confuls & d'autres Fran- 
çois > qui n'ont perfonne pouf 
leur adminiftrer les Sacremens. 
Scopoli eft une Ifle fort peuplée 
& fort agréable , à cinquante 
lieues de Theflalonique. Elle 
eft la principale de plufieurs au- 
tres , qui forment comme un 
Archipel à part fur les Cotes de 
la Macédoine. 

La Cavale, Forterefïe Tur- 
que , ainfi nommée de la figu- 
re du cheval que repréfenre de 
loin le grand rocher fur lequel 
elle eft bâtie 9 eft par terre à \ 
trente lieues de Salonique > ti- 
rant au Nord-Eft. Par mer il jr 
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fionnaires Jéfuites il en refte tou- 
jours un pour la deflervir; l'autre 
le transporte vers Pâques à Sco- 
poli & a la Cavale , où il y a de» 
Vice-Confuls & d'autres Fran- 
çois > qui n'ont perfonne pour 
leur adminiftrer les Sacremens. 
Scopoli eft une Ifle fort peuplée 
& fort agréable > à cinquante 
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eft la principale de plufieurs au- 
tres y qui forment comme un 
Archipel à part fur les Cotes de 
la Macédoine. 

La Cavale, Forterefïe Tur- 
que , ainfi nommée de la figu- 
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rant au Nord-Eft. Par mer il y; 
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àuroit près de cent lieues , à 
caufe des grands circuits qu'il 
faudroit faire. A la vue de la 
Cavale paroît Taflb. Ceft une 
fort belle Ifle de près de tren- 
te lieues de tour. Seshabitans, 
partagés en quinze Villages ou 
Bourgades, Font environ 8000 
âmes. Les Millionnaires font 
très-biçn venus en tous ces en- 
droits. Le Père Braconnier les 
a été vifiter déjà plufieurs fois. 
Il a auffi fait quelque féjour 
aux Monafteres du Mont Àthos, 
à Lemnos & à Negrepont ; ôc 
dans tous ces endroits il, a fait 
de grands fruits. Les autres Ifles 
de ces grandes & belles Côtes 
n'ont befoin que de Million- 
naires zélés & laborieux, qui 
aillent les inftruire. Le Père 
Matthieu Piperi a auffi fait à 
fon tour des excurfions vers les 
habitations Grçcques du Mont 
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Olympe, & des environs des 
Monts Pelyon & Ofla. Ceft en- 
tre ces deux dernières Monta- 
gnes que coule le fleuve Pe- 
née , qui forme en ferpen- 
tant le célèbre vallon de Tem- 
pe. Le Père y a trouvé par tout 
des gens d'une humeur fort 
douce , mais de vrais Sauvages 
pour la Religion. Si nous étions 
en Grèce plus dé Jéfuires que 
nous ne fommes , nous pour- 
rions faire un établiffement à 
Scopoli, où les gens du pays 
nous fouhaitent., & où la bon- 
té de Tlfle attire bien des 
Francs, qui y vivent ôc y meu- 
rent fans afîiftance. Nous pour- 
rions encore rétablir la Miffion 
de Negrepont, que les derniè- 
res guerres des Vénitiens, les 
fréquentes peftes , & fur-touç 
la difette des Millionnaires nous 
ont fait quitter, jufqu'à ce que 

■ nous 
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taous nous trouvaffions dans de 
plus heureufes conjon&ures. II 
cft vrai que la pefte nous y a en- 
levé coup-fur-coup fix Jéfuites 
d* un grand mérite , dont la mé- 
moire eft encore en bénédi&ion 
dans le pays ; mais il y auroit à 
cela un expédient, qui feroîtde 
réfider l'Hyver à la Ville , où 
nous avons encore notre maifon 
& nôtre Chapelle, & pendant 
les chaleurs de l'Eté, qui eft le 
temps que la Ville eft infeâée i 
de nous répandre par les Bourgs 
& Villages, où la contagion ne 
fe répand gueres. Cette grande 
Ifle a près de 200 Villages, 
grands & petits, & plus de cent 
lieues de tour. De Négrepont , 
ou de Scopoli y rien ne nous em- 
pêcheroit de pafler , quand nous 
voudrions , dans la terre ferme 
de Macédoine, qui en eft fort 
proche. Les campagnes y font 
Tome L I 
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pleines de Chrétiens > à qui pet" 
tonne ne parle comme il faut de 
leur falut. Le Canton de Larifla 
occuperoit feul dçux Mifïion* 
paires pendant fix mois de l'an- 
née. Ceft, après ThefTalonique, 
la Ville la plus fréquentée dç 
£es quartiers-là , & où il abordç 
le plus d'Etrangers Chrétiens. 

I/Ifle de Thaffo , qui eft à 
l'autre extrémité de la Macédojl- 
ne du côté du Nord > feroit ea- 
core une ftation très-propre poux 
les Millions , qu on iroit faire 
de-là aifément dans la partie de 
cette belle Province qui confine 
avec la Thrace, & qui n'eft n| 
la moins belle, ni la moins peu- 

f)lée. J'ajoute que c'eft peut-être 
endroit de toute la Turquie oii 
les. François font les mieux rer 
çus. Les Vénitiens qui y vont 9 
n y font regardés que comme de 
jjouyeayx réconciliés, ayee au| 
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ion a aujourd'hui la paix > & de- 
main la guerre ; au lieu qu'on y 
regarde les François comme des 
amis éternels , qu'on ne con- 
noît-là de père en fils que pat 
leur commerce > & que par les 
douceurs qu'ils procurent à tout 
le pays. 

J'efperc de votre prote&ion » 
Monfeigneur* & je crois devoir 
jne promettre du zèle de nos Jé- 
fuites } que la Macédoine > cette 
noble partie de la Grèce , dont 
Je feul nom retrace à Tefprittant 
de hautes idées , ne tardera pas 
à reprendre un peu de cette fer- 
veur du vrai Chriftianifme, que 
S. Paul y entretenoit autrefois 
par ks travaux & par fes Epîtres 
aux Theflaloniciens & aux Phi- 
Jippiens, 
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LA MISSION 

DE S C I O. ' 

SCio eft encore une Mi£ 
fion y que vous avez rele- 
vée } Monfeigneur , & où , fans 
vous, la Religion Catholique 
étoit anéantie. Tout le. Monde 
fçait qu'en 1 6p4 cette Ifle de^ 
vint la conquête des Vénitiens , 
qui l'abandonnèrent enfuite , & 
la laifferent à la merci de Far- 
inée Turque , qui y commit en 
y rentrant les plus horribles dé- 
sordres. Sous prétexte que les 
Vénitiens font Latins , quelques 
mauvais Grecs accuferent fauf- 
fement les Latins de Scio de 
les y avoir appelles. 11 n'en 
fallut pas davantage aux Turcs 
pour les animer. Tout leur reA- 
tentiment fe tourna contre ces 
derniers. Leurs Eglifes furent 
abattues y pu changées en Mof- 
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cjuées > ou attribuées aux Grecs 3 
les maifons "des particuliers fac^ 
cagées , & avec elles leurs plus 
beaux biens partagés entre les 
Grecs & les Turcs. Jamais on 
n'a voit vu une pareille défola* 
tion* 

Les Jéfuites avoient à Scio de* 
puis près de cent ans une Egli- 
le & un Collège , qui rendoient 
au public les plus grands fervi- 
ces. Comme à l'approche de Far-» 
mée navale des Turcs , ils n'a- 
voient jamais voulu fe retirer * 
quelques inftances qu'on leur 
en fit de Conftantinople & d'ail- 
leurs > & quelque preflant exem- 
ple que leur en donnaflent les 1 
autres Religieux qui abandon-' 
noient cette Ifle , notre maifon 
& notre Eglife furent confer- 
vées pendant quelque temps. Le 
Seraskier ou Général de Far-* 
jmée Miflir Oglow loua fort les 

Iiij 
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Pères de leur arrachement & 
de leur confiance > & illeur don- 
na une garde de Soldats pour 
leur sûreté 3 jufqu'à ce que le 
premier tumulte fut appaifé;' 
mais les Grecs fchifmatiques y 
déterminés à oter toute reffour*- 
ce au Rit Latin qu'ils vou- 
loient détruire^ firent tant par 
les grottes fommes qu'ils al- 
lèrent offrir , qu'au bout de 
quelques jours on vint brufque- 
nient mettre notre maifon au 
pillage. En un inftant le toit 
de notre Eglife fut enfoncé , tes* 
Pères tirés de leurs chambres, 
avec violence , & quelques uns 
d'eux bleffés de coups a épées» 
Quand TEglife & la maifon eu- 
rent été dépouillées de tour- 
elles furent données en préfent 
à un Turc du pays, qui en fir 
un Karavenjeras , ou maifon de: 
louage» En même temps on pu- 
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1>lia par toute la Ville une dé- 
fenfe de profeffer la Religion* 
du Pape y fous peine de mort , 
ou d'efclavage , à ceux qu'on 
trouverait en faire le moindre 
exercice. Pour cela il fut or- 
donné qu'on iroit faire fes priè- 
res aux Eglifes Grecques. On 
drefla même # , & on envoya fo- 
letîinellement au Grand -Sei- 
gneur un Â&ë public > par le- 
quel on affûroif à fa HautefTe 
qu'il n'y avoït plus de Francs à 
Scio , ôc qu'oa les avort tous 
faits Grecs. Néanmoins les Jé- 
fiiites ne purent fe réfoudre à 
quitter l'Ifley comme. on les en 
follicitoit de foutes parts > & à 
laiffer fans fecours quatre ou 
cinq mille Catholiques, qui n'a- 
voient qu'eux pour les foute* 
fiir dans des conjon&ures fi far* 
cheufes. Ne pouvant plus pa~ 
joître avec leurs habits de Re> 

liiij 
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ligieux y ils en prirent d'autres j 
& fe mirent à parcourir les mat- 
ions Latines , difant la Meffe > 
adminiftrant les Sacremens , en- 
courageant les Fidèles à tout 
fouffrir plutôt que de permet- 
tre qu'on donnât atteinte à leur 
foi. Un feul trait fera voir com- 
bien les Catholiques étoient fer- 
mes & prêts à tout Xouffrir. Les 
Schifmatiques > pour répandre 
la terreur, & décrier à jamais 
le Rit Latin > avoient deman- 
dé & obtenu, à force d argent ^ 
la mort de quatre des plus qua- 
lifiés Catholiques , dont deux 
étoient de la Maifon des Ju£ 
tiniani. Ces quatre Nobles , efti- 
raés les plus gens de bien du 
pays , & à qui on n'avoit rien 
a reprocher que leur Religion , 
allèrent à la mort . avec joie , 
remettant avec une fermeté tou- 
te Chrétienne x les grands éta^ 
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bliflemens qu'on leur offroit y 
s'ils vouloient changer de Reli- 
gion. Le lendemain de leur 
mort , les Dames leurs époufes * 
malgré la délicateffe & la timi- 
dité de leur fexe , allèrent trou- 
ver le Seraskier , menant à la 
main leurs petits enfans. « Sei- 
»>gneur, lui dirent-elles d'un ton; 
D>aflïïré, vous avez fait mourir 
» hier nos maris , parce qu'ils 
» étoient Catholiques , faites-en 
» autant de nous & de ces pe- 
» tirs innocens que vous voyez m r 
»ear nous fommes tous de la 
»>même Religion qu'eux , & 
*> nous n'en changerons jamais. »- 
Le Seraskier attendri & frappé 1 
de ce fpe&acle , leur fit diftri- 
buer à toutes des mouchoirs: 
brodés d'or ; leur difant d'un* 
ton de compaflion : «■ Ne m'itn- 
!>vputez pas la mort de vos ma-- 
e»si ce n'eft pas moi qui les 
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« ai fait mourir; » ce font ceux-- 
là , dit-il y en leur montrant les- 
Primats Grecs^ 

Les chofes furent pendant' 
près d'un an dans ce trifte état.- 
M. de Caftagneres , alors Amr 
bafladeur du Roi à la Porte > ■ 
touché de Popprefïion de tant* 
de fidèles Catholiques > & des; 
dangers continuels des Million- 
naires qui les afliftoient avec* 
tant de rifques, ordonna au fieur 
de Rians > Conful de Smyrne ,. 
d'envoyer inceflamment à Scia» 
un Vice-Conful , & de lui join- 
dre le Père Martin , Jéfuite* 
François , en qualité de fon Cha- 
pelain. Sa vue étoit d'ouvrir uiv 
afile à la Religion à la faveur 
d'une Chapelle Françoife > & de 
ménager en même temps aux* 
autres Jéfuitcs du pays, la li- 
berté de leur mmiftere, par Paï* 
de, & par l'appui qu'ils recôsf 
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Soient d'un de leurs frères 9 
fur lequel les Grecs & les Turcs 
ft'auroient nulle autorité. Vous 
eûtes, la bonté > Monfeigneur * 
de féconder ce projet > fur 1a 
requête que vous en fit M* 
FAmbaffadeur > & il vous plût 
de TafFermir par les Lettres pa- 
tentes du Roi que vous en fî- 
t'es expédier aux Jéfuites en 
i6$6 & en itfpp. On peut dire, 
qu'après Dieu, c'eft-là ce qui 
à fauve la Religion Catholi- 
que à Scio. Un fi grand mon- 
ae y & fur-tout le petit peuple x 
riauroit pu tenir long -temps 
contre tant de violentes atta- 
ques. Quelques-uns même à de- 
mi *• féduits commençoient à 
chanceler. Les autres quittoient 
déjà le pays , & peu-à-peu tour 
feroit retombé dans la malhcu- 
ïeufe condition de plusieurs au* 
tte* Mes du voifinage > où 1$' 
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Rit Latin qui y dominoit autre* 
fois , eft aujourd'hui aboli. Grâ- 
ces à la proteftion du Roi & à? 
jotre piété , Monfeigneur > dès 
qu'on vit une Chapelle ouver- 
te fous la prote£tk>n de la Fran- 
ce, il ne fut plus parlé d'autre 
Eglife.*Il neft pas croyable 
avec quel empreflement on y* 
courut- pour y participer aux Sa- 
çremens , & y entendre la paro- 
le de Dieu. Depuis ce jour-là r 
outre les Prières ordinaires ôc 
publiques qu'on fait pour le 
Roi ÔC pour vous , Monfeigneur, 
il en fut ordonné de particuliè- 
res dans lès familles, aufquel- 
tes perfonne n'ofe manquer de- 
puis près de vingt ans. 

Si les Latins virent avec une 
grande confolation la Chapelle 
Françoife fuppléer en quelque 
façon aux Eglifes qu'ils avoient 
perdues* les Schifmatiques ei* 
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curent de leur côté le dernier 
dépit. Ils voyoient que la por- 
te s'ouvroit par-là au rétablie 
fement du Rit Franc- qu'ils 
croyoient anéanti. Taxes excef- 
fives , emprifonnemens , cita- 
tions éternelles devant les Juges r 
accufations , calomnies > tout fut 
mis en œuvre pour fatiguer les> 
malheureux Latins , & les rçbu- 
ter de l'exercice de leur Rsli*- 
gion. On en vint même jufqu'à^ 
follicker à la Porte des ordres* 
précis de les tranfporter en exil: 
a Brufle comme des gens dan- 
gereux, qu'on ne pouvoir laif-* 
fer avec sûreté dans un pays, 
expofé , tel qu'étoit Scio. Soie 
que ces ordres euffent été effec- 
tivement accordés ,. comme otv 
le crut alors, ou que l'exil eûtr 
été commué en une peine pé.- 
cuniaire , les Latins 3 autre les 
tommes immenfes qu ils avaient 
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idéja payées r furent encore oblfc 
gés de fe racheter de cette a va-* 
liie par une contribution de qua^ 
forze mille écus. On ne les laifl» 
pas plus en repos pour cela** 
Leurs adverfaires leur rendi- 
rent bientôt d'autres pièges* 
Le plus captieux fut de les en* 

fger ' y ainfi qu'Us l'efpéroient y 
reconnoître de leur propre^ 
aveu y en préfence de la Jufticey 
qu'ils entretenoient d'étroites- 
Maifons avec le Pape. On fçair 
aflez qu'en Turquie le nom du* 
Pape eft en horreur , & qu'on!» 
#y regarde comme le premier 
& le plus irréconciliable enne- 
mi de la loi de Mahomet. Cet- 
te haine générale du nom du 
Pape étoif devenue plus vive & 
Scio , où Ton prétendoit que fes 
Galères avoient aidé les Véni- 
tiens à s'emparer de la Place. 
ke^Schifmatiques profitant nu* 
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Sgnement de taconjonâure, ne-* 
dbutoient pas que l'aveu public 
& juridique des Latins furve- 
nant là - deffus , il n'y eût de-' 
quoi les perdre à jamais. Pour 
cela ils' ménagèrent à grands^ 
fiais, & par de longues intri- 
gues, urîe affemblée générale* 
des gens de Loi Ht de tous les* 
Àgas de l'IAe en préfence du* 
Cadi. Le Vicaire général > qui* 
étoit revenu depuis peu avec? 
quelques - uns de fes Prêtres > 
tous les Jéfuites du pays , & tou# 
les Chefs des familles Latines y 
furent cités ; mais Dieu confon- 
dit l'iniquité* & protégea l'in- 
nocence. Les Latins a voient été' 
avertis fous-main par des Turcs 
de confédération » leurs anciens 
amis > qu'ils eufTent à fe garder 
par-deffus toute chofe de pro^ 
noncer dans ce jugement le* 
posa, du Pape î qu'on n'atteaf 
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doit que cela de leur part pou? 
achever de les exterminer. Ils* 
profitèrent de l'avis. Quelques» 
demandes que leur fit le Cadi^ 
& de quelque côté qu'il les tour-* 
nâtj jamais il ne pût tirer de 
leur bouche d'autre nom que: 
celui du Roi de France > ce- 
difant irceffaftnment qu'ils af- 
loient prier Dieu à la Chapel- 
le ; qu'ils croy oient en Dieu, & 
fcifoient tous leurs exercices d& 
piété comme lui; qu'enfin ils* 
navoient que la même Reli- 
gion & le même Chef de Loi 
que lui. L'interrogatoire dura 
une grande heure > pendant la- 
quelle il ne fut pas pofïible da 
tirer d'eux autre chofe. A la fia 
un Bey de Galère leur ami , quL 
rioit depuis long -temps de ca 
manège, dit en fe levant: ce Pouc 
«t moi je me fierai toujours plus- 
s à. ceux qui. croy ent comme- 
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» les François > qu'à ceux qui 
» croyent comme les Mofco- 
» vîtes ; » voulant par-là infinuer 
les Grecs , qui le fen rirent vive- 
ment y mais qui n'oferent repli-* 
quer. L'affaire en demeura là; 
il n'y eut point d'afte judiciaire 
dreffé , & les Latins en furent 
quittes pour cent écus de dé- 
pens. 

La perfécution continua pour- 
tant, & dura de la même for- 
ce près de quatre ans^Ôc .demi ^ 
chaque femaine amenant tou- 
jours quelque nouveau fujet de 
terreur, fans que pendant tout 
ce temps de fouffrance il pa- 
rût aucun des Religieux que le 
premier orage avoit écartés. 
On ne peut exprimer les extrê- 
mes fatigues qu'eut à efTuyer le 
Père Martin & les autres Jéfui- 
tes> crant prefque feuls à fou- 
tenu; & à encourager tant dç 



2iô Mémoires des Mîjfions 
inonde. Auflî de fix qu'ils étoienf^ 
deux fuccombererit au travail * 
& moururent; fçavoïr* le Père 
Ignace Alfceràn & le Père Fran- 
çois OttaVianL Enfin' le calme 
fuccéda à cette tempête , ÔC 
îes chofes fe rétabliffant pett-à- 
peu y les autres Religieux com- 
mencèrent auffi à revenir un à 
tin. Le Père Martin les recueil- 
lît tous avec joie dans la Cha- 
pelle, comme dans TEglife comr- 
jftiune des Catholiques. Depuis 
ce temps-la , ïî s'y dit réguliè- 
rement tous fes jours neuf oiï 
dix Meffes , hautes & baffes , ao> 
eompagnées de Confeffions 6C 
<de Communions continuelles. 
L'Office divin, les Prédications 
prefque journalières, les Caté- 
ehifmes, les aflemblées de la 
Congrégation de Notrë-Dape> 
composées de plus de cinq ce'n* 
ferfonnes , les quarante - heure» 
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avec Expofition du S. Sacre- 
ment , tout s'y fait fous l'auto- 
rité du nom du Roi avec une ar«* 
deur ôt un concours qui rappelle 
le fouvenit des temps les plus 
favorables à la Religion» 

Pour fuppléer , autant qutf 
nous avons p&, à la deftru£tionr 
de notre Collège y les Pères 
Antoine Grimaldi & Staniflas 
d'Andria, ont ouvert féparé-*- 
ment deux notfïbreufes claffes 3 
où les Grecs les plus déchaînés 
contre nous, ne laiiTent pas d'en* 
voyer leurs enfans avec ceux des 
Latins. Les Pères s'appliquent k 
tes inftruire avec la même cha- 
rité qu'auparavant, & ils édifient 
par-là le public y autant peut-être 

3ue par tous les autres travaux 
e leur zèle. 
Quoique depuis long-tcmp» 
€n doive être accoutumé à l'at- 
tachement des Catholiques pou? 
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leur Religion, & qu'on ne piaffe 
plus fe flatter de les ébranler , 
leurs perfécuteurs n'en font pas 
moins attentifs à les inquiéter * 
& à imaginer toute forte de 
moyens pour les contraindre à 
abandonner leur foi. Leur vue 
principale eft de les ruiner peu* 
a-peu par les dépenfes qu'ils 
leur fûfcitent à toute occalion* 
Jamais il ne vient de nouveau 
Pacha & de nouveau Cadi à- 
Scio y qu'ils ne leS faffènt met- 
tre à contribution , tantôt fous 
un prétexte , & tantôt fous un- 
autre. Le plus ordinaire eft ce-* 
lui de la Religion. Les Catho- 
liques y font Ci accoutumés, que 
dès que ces nouveaux Officiers* 
du Grand - Seigneur arrivent , 
ils fe préparent à la prifon ou 
aux avanies. Il y\ a cinq ans 
que cela fut pouffé beaucoup- 
plus loin. Quatre Chefe des pre? 
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mieres familles, & avec eux le P, 
6taniflas d'Andria , furent char- 
gés de fers & jettes dans une 
Galère qui les mena à Rhodes. 
Ils ne revinrent de-là qu'après 
quatre mois de fouffrancè, ôc 
moyennant une exaftion de 300 
écus par tête. J'étois à Scio 
quand ces bons Catholiques ar- 
rivèrent tout pâles & tout dé- 
charnés. Leur premier foin en 
débarquant fut , non d'aller re- 
voir leurs familles > mais de ffe 
rendre à la Chapelle, remerciant 
Dieu à deux genoux , & le vifa* 
ge contre terre , de les avoir ju- 
gés dignes de fouffrir quelque 
chofe pour la gloire de fon faint 
Nom, 

Les Latins de Scio ont fait à 
divers temps de fortes tentati- 
ves à la Porte pour être jugés 
& punis y s'ils étoient trouvés 
coupables , ou déclarés inné* 
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cens , fi on ne trouvoit rien a 
leur reprocher. Ali Pacha , le 
plus terrible des derniers Vi- 
zirs 3 à qui ils ne craignirent pas 
àc s'adrefïer comme à fes pré~ - 
deceffeurs , les renvoya avec des 
paroles douces* qu'ils n'atteiv- 
doient pas d'un homme aufli 
rude que lui. Deux ans après 9 
Numan Kuprogli , aujourd'hui 
Pacha de la Can^e > avoit com- 
mencé à les fervir ; mais le temps 
de fon Viziriat fut fi court , qu'il 
ne put conduire jufqu'où il fal* 
loit les bonnes intentions qu'il 
avoit pour eux. La perfuafiou 
générale eft, qu'ils ne verront 
jamais de confolation folidç 
pour rétajbliffement de la Reli- 
gion , que par Tentremife & l'au- 
torité dp la France : à quoi je 
dois ajouter, que fi quelque 
peuple du Levant peut' mériter 
cette faveur par foa attacher 
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talent fincère à la Nation , & par 
fes inclinations toutes Françoi- 
fes > c'eft certainement le peuple 
l^atin de Scio. 

Au reflé y leur nombre croît 
de plus en plus malgré les per* 
fécutions. On y compte aujour* 
«d'hui plus de fept mille ames F 
J-a pefte qui prend auflfi fou- 
vent à Scio qu'au refte de la 
Turquie > femble les épargner ; 
^lie ne leur enlève chaque an- 
née que peu de-monde > & quel- 
quefois même il n'y meurt per* 
fonne, pendant qu'elle enlève 
par centaines les Qrecs & le$ 
Turcs. Il y a encore à Scio de 
très - fréquens tremblemens de 
terre. La Chapelle eft une Salle 
haute fort fpacieufe , aflife fur 
trois voûtes , dont l'une enjam- 
be fur l'autre. J'ai fouvent va 
furvenir de très -rudes fecouf- 
fes pendant la célébration 4e$ 
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faims Myftères & les Prédica- 
tions , où il y avoit près de deux 
mille perfonnes y fans qu'il foit 
jamais arrivé aucun malheur. 

L'Ifle de Scio eft la plus peu- 
plée de tout le Levant. On y 
compte plus de cent mille Chré- 
tiens. Les Grecs de la campa* 
gne ne font pas , à beaucoup- 
jprès, fi mal- intentionnés qùç 
ceux de la Ville ; & de ceux de 
la Ville tous ne font pas éga- 
lement contraires aux Latins. 
Pendant le plus grand feu de la 
perfécution > lorfque tout pa- ^ 
roiffoit déchaîné contre le Rit 
Latin , plufieurs l'ont embraffé^ 
d'eux-mêmes , & font profeffé 
avec courage parmi les exils ôc 
les confifcafions de biens. Quan- 
tité d'autres y fans quitter le Rit 
Grec p qui en foi eft bon & 
faint , perfiftent tous les jours à 
pe vouloir point fe confeffer à 

d'autre? 
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d'autres qu'à des Confefleurs 
Latins. Les Schifmatiques ont 
fouvent efTayé de les en détour- 
ner, en leur faifant refufer la 
Communion ; mais ils n'y ont 
rien gagné , & ils ont été obli- 
gés de ne les plus inquiéter là* 
deflus. 

Dans les campagnes les peu- 
ples font très -dociles & très- 
portés au bien. Jamais je ne leur 
ai parlé de Dieu, que je ne les 
aye vus m'écouter avec joie, ôc 
que je n'en aye confeffé plu* 
fleurs. Si les chofes devenoient 
plus tranquilles, & qu'on eût-là 
autant de liberté que dans les 
autres Ifles à faire des Miflions 
réglées par les Villages , il eft 
certain qu'on y feroit d'excel- 
lens Chrétiens. La grande op- 
pofition ne vient pas des Turcs , 
qui aiment 6c eftiment naturel- 
lement les Latins, & fur-tout 
Tome h K. 
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les François. Elle vient toute des 
Supérieurs des Grecs , dans qui 
on ne peut dire ce qui domine 
davantage , ou l'ignorance , ou 
la prévention. Pour les Turcs * 
ils font tout ce qu'on veut qu'ils 
foient : il n'y a feulement qu'à 
les bien payer. Si les Latins 
avoient la confeience affez mau- 
vaise pour vouloir les tourner 
contre les Grecs, comme les 
Grecs les tournent contre eux* 
il eft confiant qu'avec la moitié 
moins de dépenfe , ils les enga- 
geraient à tout ce qu'ils vou- 
draient. Les Turcs s'en expli-^ 
quent eux-mêmes de la forte. 
Ils aiment les Latins d'inclina- 
tion, comme étant, difent-ils, 
les Beyzadez, c'eft- à-dire , les 
Nobles, au lieu qu'ils ne qua- 
lifient les Grecs que de Taify 
qui veut dire la populace. Ils 
ont en particulier beaucoup dç 
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Confidérarion pour les Jéfuites* 
Pendant le long féjour que j'ai 
fait à Scio , )m ai vu d'aflez 
publiques oc d'aflez fréquentes 
preuves de la part de quelques 
radias, & des Agas les plus dis- 
tingués de l'Ifle. Celui qui eft 
aujourd'hui poflefleur de notre 
maifon & de notre Eglife > nous 
offre de nous les remettre pour 
le prix qu'il en a payé , ce qui 
ne va qu'à huit bourfes > ou qua- 
tre mille écus. Si nous avions 
" pu lui trouver cette fomme > il 
y a long-temps que nous y fe- 
rions rentrés, & que le Vice- 
Conful y auroit pu placer fa 
Chapelle. JLes Beys des quatre 
Galères 01 département de l'Ifle 
nous font auflî toutes fortes de 
carefles > & nous permettent fans 
peine d'adminiftrer les Sacre- 
mens à leurs Efclaves. Je fus 
bien furpris un jour des invitai 
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tions réitérées qu'un de ces Beys 
m'envoya faire , de venir promp- 
tement fur fa GBHère < & d'ap-* 
porter avec moi le livre dont 
je me fervois pour bénir l'eau ; 
parce que* difoit-il , la nuit fes 
Efclaves voyoient des efprits qui 
les empêchoient de dormir. Cet- 
te Miffion des Galères va encore 
à plus de douze cens Latins , Al- 
lemands > Efpagnols > Italiens/ 
& environ cent François. Le 
Père Richard Gorré , mon fuc- 
cefTeur , y mourut il y a près de 
trois ans. La maladie étoit alors 
furies Galères , ocelles dévoient 
partir dans peu de jours pour la 
mer Noire. Le Pefe fe hâta de 
faire faire les Pâques aux Efcla- 
ves qui l'en fupplioient , & qui 
appréhendoient tous de mouric 
fans Sacremçns. 11 y étoit les 
jours entiers ; ayant , difoit-il , 
compaffion de tant de pauvres 
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âmes abandonnées. A la fin il 
lui prit une fièvre maligne qui 
l'emporta en deux fois vingt- 
quatre heures. Toute la Ville alla 
à fon enterrement, chacun le 

Fleurant comme fon père, & 
invoquant comme un Saint. 
Si jamais nous avons le bon- 
heur de revoir la Religion Ca- 
tholique jouir à Scio de quelque 
repos, & que nous puiflions 
nous -y rafTembler huit ou dix 
Jéfuites , comme nous étions 
avant que les Vénitiens s'en 
fufTent rendus les maîtres , nous 
ferons à portée de réouvrir les 
Miflions de Metelin , des Ifles 
Mofcovites & de Samos. J'ai 
été à ces trois Ifles. Le peuple 
y eft doux. Je n'y ai parlé nulle 
part des vérités du falut , qu'on 
ne m'ait écouté avec attention 
& refpett. A Metelin , où j'ai 
fait trois petits voyages, Ykxr 
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chevêque Grec me donna tous 
fes pouvoirs dans les trois Vil- 
les & les 80 Villages de fa dé- 
pendance. « Seigneur Père , me 
dit-il d'un air fort ouvert & fort 
familier , « amenez ici deux ou 
•» trois de vos Pères Francs > & 
«> prêchez mes peuples tant qu'il 
•> vous plaira , vous ne ferez pas 
» peu fi vous les faites gens de 
03 bien , car j'ai bien de la peine 
» à en venir à bout. » 

J'ai été deux fois aux Mof- 
coniffes, C'eft un amas de peti- 
tes Ifles. à l'Eft de Metelin, fort 
abondantes en vins & en huiles , 
peu éloignées de la terre ferme 
d'Anatolie. La plus grande de 
ces Ifles a un gros Bourg de 
plus de fix cens maifons , où on 
me prioit de demeurer, me oro- 
metrant de faire tout ce que je 
dirois. La dernière fois que j'y 
ai été; ils venoient d'être affli^ 
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gés de la pefte ; & les gens > en- 
core tout effrayés , ne deman- 
doient qu'à appaifer prompte* 
ment la colère de Dieu. Il me 
parut qu'ils avoient fort peu d'i- 
dée de leurs Papas. Vis-à-vis du 
Bourg de Mofconifle , il en pa- 
roît un autre dans la terre fer- 
me , qui a une fois autant de 
maifons. Depuis ces Ifles , en fui- 
vant la grande courbure du Gol- 
fe y qui tourne plus de quarante 
lieues autour de la pointe orien- 
tale de Metelin , on trouve de 
belles côtes, & d'efpace en ef- 
pace des habitations toutes de 
Chrétiens aufli peu inftruits que 
les Barbares de l'Amérique. II 
y a encore fur ces côtes , & dans 
les terres, beaucoup d'Efclaves 
Latins y qui ne fçavent prefque 
plus ce qu'ils font. Les habita- 
tions les plus coniïdérables de 
ce grand Golfe font Adramit & 
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Elea, Villes anciennes > mais 
aujourd'hui toutes ruinées. Il y 
a encore beaucoup de petits 
lieux femés le long de la cô- 
te. C'eft un pays très-beau, mais 
très-inconnu , & où les âmes pé- 
riflent fans qu'on s'informe feu- 
lement s'il y en a. On doit dire 
la même chofe de prefque toute 
cette partie de l'Anatolie, à me- 
fure qu'on avance dans la terre 
ferme. Les Grecs n'y confervent 
plus que quelques veftiges de la 
Foi. Ils ont même oublié juf- 
qu'à la langue du pays. Le peu 
de Service divin qui leur eft 
refté , & qui confifte en peu de 
chofe } fe fait en Turc. 

Une autre Miflion à la porte 
de Scio eft la belle Ifle de Sa- 
mos. On y compte douze à 
quinze mille âmes en dix-huit 
habitations, dont trois refTem- 
tient à des Villes. L'Evêque 6c 
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, les principaux Eccléfiaftiques 
nous ont fouvent invités à paf- 
fer chez eux. J'y ai féjourné 
trois femaines y prêchant & inf- 
truifant tant que je voulois 
dans les Eglifes & dans les Pla- 
ces publiques. De tous les Grecs 
des Ifles , je n'en ai point enco- 
re vus de plus fpirituels que ceux 
de Samos ; mais ils ont befoin de 
Millionnaires zélés qui les éta- 
bliffent fortement dans la crain- 
te de Dieu. J'efpere de fa mifé- 
ricorde infinie que toutes ces an- 
ciennes Millions refleuriront dès 
que celle de Scio y qui en eft 
comme le centre > fera un peu 
rétablie» 
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LA MISSION. 

DE N A X I E. 

NAxie paffe pour une Ifle 
_ des plus belles & des plus 
fertiles de l'Archipel. Depuis la 
prife de Rhodes , dont l'Evêque 
étoit Primat de la mer Egée* 
la Primatie a été tranfporrée à 
l'Archevêque de Naxie* de qui 
tous les autres Evêques de ces 
quartiers- là relèvent comme de 
leur Métropolitain. C'eft dans 
cette Ifle qu'habite la principale 
Nobleffe ae l'Archipel, prefque 
toute du Rit Latin. Ce font les 
reftes de ces anciennes Familles 
de France , d'Efpagne & d'Ita- 
lie 5 qui s'étoient faits des éta- 
bliffemens dans la Grèce à Toc- 
cafion des conquêtes de nos 
Princes Occidentaux. 

i/Eglife Cathédrale & l'Arche- 
vêché font dans le Château % 
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qu'on laiffe fans garnifon, quoi- 
qu'entouré d'épaiffes murailles 
flanquées de groffes Tours à 
vingt pas Tune de l'autre. Au 
milieu du Château s'élève une 
groffe maffe quarrée , qui â un 
efcalier tourné en-dehors , avec 
des fenêtres & des crénaux de 
inarbre blanc. C'étoit le Palais 
des anciens Ducs de Naxie. 
'Leur Souveraineté, qui avoic 
commencé en 1208 fous Marc 
Sanudo le premier Duc, finit en 
i$66 y dans la perfonne de Jac- 
ques Crifpo le dernier Duc , dé* 
pouillé par Soliman IL 

Le Chapitre de la Cathedra* 
le, le plus ancien de toute la 
Turquie , confifte en douze Cha- 
noines primitifs, aufquels on en 
a ajouté quelques-uns de nou- 
yelle création. 

Les Jéfuites furent appelles &à 
fondés à Naxie en 1627 par 
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Meflieurs Coronello, qui leur 
firent donner l'ancienne Cha- 
pelle Ducale , à laquelle on z 
depuis ajouté une nef , qui et* 
a fait une belle & grande Egli- 
fe. Ces Meilleurs leur donnè- 
rent encore une de leurs mai- 
fons pour les loger , & leur ont 
toujours fait de grands biens- 
Quelques années après ils ap- 
pellerentaufli à Naxie les RR.' 
Pères Capucins, & leur donnè- 
rent un bel emplacement» 

L'Ifle n'eft ni peuplée , ni cul- 
tivée à proportion de fa gran- 
deur & ae la bonté de fes ter- 
' res. Il n'y a pas plus de dix 
mille âmes. Quoique les Latins 
ne fafTent en tout que mille per- 
fonnes > ils poffedent de père et* 
fils les premiers fiefs & les plus • 
grands biens de l'IAe. Les mai* 
fons des Grecs de quelque dif- 
«action font autour du Châ- 
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teau y où elles forment un gros 
Bourg, qui couvre le penchant 
de la colline , fur le haut de la- 
quelle eft placé le Château. 

Les Chrétiens de deux Rits 
vivent avec afTez d'union, & 
font entr'eux de fréquentes al- 
liances qui l'entretiennent. Les 
Millionnaires s'appliquent à 
maintenir cette bonne corres- 
pondance , & à travailler au falut 
de tous. 

Nos occupations ordinaires 
dans le Château font les prédi- 
cations du Carême & de PAvent 
dans la Cathédrale & dans no- 
tre Eglife , où l'auditoire eft de 
Latins & de Grecs ; les Inftruc- 
tions aux affemblées du Rofai- 
re les Samedis , les Catéchifmes 
pour les garçons le Dimanche * 
& pour les filles le Lundi. Nous 
avons outre cela une grande 
plafle d'enfans Latins & Grecs? 
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où les jeunes Clercs font élevés 
en particulier. Les Vendredis 
l'après-dînée un des Pères va 
faire à la Cathédrale la Confé- 
rence des cas de confcience , 
où l'Archevêque affilie toujours 
avec fon Clergé. Le Père expli- 
que d'abord les queftions > en- 
fuite chacun propofe fa diffi- 
culté. 

En entrant dans la Chapelle 
Ducale, nous y avons trouvé 
établie depuis près de trois cens 
ans l'Affociation des Pénitens 
du titre de Jésus crucifié , fur 
le modèle & avec les Statuts de 
celle de Rome. Elle s'y conti- 
nue avec grande édification de 
tout le pays. Les Confrères font 
Latins & Grecs. Leurs fondions 
font de faire l'Office public de 
leur Chapelle pendant le Carê- 
me & aux grandes Fêtes de 
l'année, de foulager les pau^ 
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vres familles , de faire porter le 
faint Viatique aux malades , d a* 
voir foin de la fépulture des 
morts. 

Nos occupations hors le Châ- 
teau, font auprès des Grecs du 
Bourg & des campagnes. Nous 
allons les prêcher dans leurs 
Eglifes. Us nous reçoivent ôc 
nous écoutent avec de grandes 
marques de refpe&. Tous les 
Dimanches ? & à chaque gran- 
de Fête, ceux de nous qui peu- 
vent s'abfenter du Château , fe 
partagent dans les Villages une 
ou deux lieues à la ronde. La 
méthode que nous obfervons 
eft de nous trouver à leur MefTe 
avant l'Evangile- Quand le Cé- 
lébrant en a fait la le&ure , le 
Père prend le Livre de fa main > 
le baife , le porre fur fa tête 
à la manière des Orientaux , & 
l'explique mot-à-mot en langue 
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vulgaire ; enfùite il remet le Lî- 
vre au Prêtre avec les mêmes 
cérémonies, & va s'affedir fur 
un lieu élevé , d'où il dit ce que 
Dieu lui infpire. La Meffe finie 
il affemble les enfans fur le par- 
vis dei'Eglife, & leur explique 
la do&rine chrétienne. Les per- 
fonnes âgées ne manquent ja- 
mais de s'arrêter en foule à l'é- 
couter. Comme les Grecs font 
fort vifs & fort naturels , les pè- 
res & mères qui voyent quel- 
quefois leurs enfans embarrafFés 
à répondre , prennent fouvent % 
ïa parole & répondent pour eux, 
& il arrive fouvent qu'eux-mê- 
mes ne fe tirent pas mieux d'af- 
faire. D'autres furviennent &c 
veulent mieux dire > & par-là les 
vérités de la Religion s'impri- 
ment dans les efprits. Souvent 
il fe fait-là plus de fruit qu'au 
Serrûoamême* 
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Quand leurs Fêtes de Com- 
munion approchent , telles que 
Noël , Pâques > la Pentecôte , 
les Apôtres, l'Aflomption , nous 
ne pouvons prefque fournir au 
grand nombre des Confeflions. 
Alors pour y vacquer nous fom- 
mes obligés de demeurer dans 
les Villages éloignés trois & 
quatre jours. Quelques-uns des 
plus peuplés ont coutume de 
nous envoyer prier de bonne 
heure de venir chez eux. Dès 
qu'on fçait que nous fommes 
arrivés , la coutume eft d'en 
faire avertir tous les habitans 
par la voix du Crieur public , 
& de leur annoncer le temps 
que nous refterons à inftruire , 
& à entendre les Confeflions , & 
TEglifeoù nous nous tiendrons. 
Depuis qu'on a fait ce cri juf- 
qu'à ce que toutes les Confef- 
fions foient finies > il ne faut pas 
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compter d'avoir un feul moment 



à nous. 



Il eft aifé de voir par -là la 
grande différence qu'il y a en- 
tre les Grecs des divers pays 9 
& combien ceux de l'Archipel 
font plus dociles que les autres. 
Cela n'empêche pourtant pas 
qu'Us n'ayent aufli quelquefois 
leurs travers. Leurs Moines ne 
s'avifent que trop fouvent de 
leur parler mal-à-propos de no- 
tre créance, & de nos Sacre- 
mens; ce qui les trouble & les 
refroidit quelquefois ; mais on 
n'a pas plutôt levé leurs dou- 
tes , qu'ils font les premiers à 
aller défier à la difpute ces faux 
Do&eurs ; ils s'échauffent con- 
tr'eux, & le plus fouvent ils les 
maltraiteroient 3 fi on n'alloit les 
appaifer. On doit s'attendre à 
toutes ces iriconftances parmi 
Mil peuple naturellement vola- 
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ge & peu éclairé. C'eft dans la 
Grèce plus qu'ailleurs qu'il faut 
être fait aux contradictions , Ôc 
aller toujours fon chemin. Au- 
jourd'hui les gens blâment tout 
haut ce que vous dites > & le 
lendemain ils reviennent vous 
écouter les larmes aux yeux. On 
a de cela une preuve publique 
à Naxie dans ce qui fe paffe 
tous les ans à la Fête de Dieu. 
Les Grecs ont toujours de la 
peine à fouffrir nos azymes , 
que quelques - uns prétendent 
n'être qu'un pain commencé , ôç 
conféquemment une matière 
non-fuffifante à être changée 
au Corps de Jesus-Christ. Ils 
ont encore beaucoup de peinç 
à s'accoutumer à PEuchariftie 
gardée dans nos Tatternacles 
fous une feule efpèce. Ils di- 
fent , & ils tâchent de prouver 
à leur manière > que hors dç 
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Pa&ion du Sacrifice , la répara- 
tion des deux efpèces n'eft pas 
permife. Malgré tout cela, le 
jour du S. Sacrement, qu'ils 
appellent le jour du préfent du 
Ciel } perfonne ne travaille 
dans toute cette Ifle , & de 
tous côtés on les voit fe ren- 
dre au Château en habits de 
Fête, pour affifter à la Procef- 
fion des Latins. Dès que l'Ar- 
chevêque met le pied hors de 
TEglife , portant le S. Sacre- 
ment , les uns fe jettent par ter- 
re fur fon paffage , afin qu'il 
leur marche fur le corps ; ceux 
qui ont des malades, les met- 
tent dans les rues , priant à hau- 
te voix Notre - Seigneur de les 
guérir. Tous vont baifer avec 
refpe£Ule pied du Soleil , & y 
font toucher des fleurs & des 
branches de myrtes > qu'ils ré- 
pandent enfuite dans leurs mai- 
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fons & fur leurs terres , pour les 
mettre , difent-ils , fous la pro- 
tection du Sauveur du monde. 

Rien ne contribuçroit davan- 
tage à lier encore mieux les 
Chrétiens des deux Rits , & à 
fanftifier leurs familles , que Pe-« 
xécution du projet formé de- 
puis long-temps d'établir à Nar 
xie un Monaftere d'Urfulines 
Françoifes. L'Archevêque La- 
tin , Noble Génois de la Mai- 
fon de Juftiniani , qui eft un Pré- 
lat rempli.de vertu & de zèle j 
leur a déjà cédé un grand em- 
placement au plus bel endroit 
du Château > près de fon Palais 
Archiépifcopal , & il promet de 
leur faire encore d'autres biens 
confidérables. 

Pour cet établiflement fi né- 
ceflaire il fuffiroit de deux on 
trois Religieufes de France > qui 
pftflent }ui donner la première 
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forme. En moins de quatre ou 
cinq ans, le Monaftçre fetrou- 
veroit rempli de tant de filles 
de qualité de toutes les Ifles , 
chacune avec fa dot, qu'on fe- 
roit obligé d'y ajouter de nou- 
velles maifons. A mon départ 
de ce pays-là , tous Grecs & La- 
tins m'ont fait de très-vives inf- 
tances de hâter, autant que je 
pourrois, raccompliffement de 
cette fainte œuvre , que la mort 
du Père Robert Sauger avoit 
fufpendu. L'obftaclede la pre- 
mière fondation , qui eft celui 
qui arrête ordinairement le plus, 
a été prefque tout levé par les 
libéralités d'une perfonne pieufe 
& riche qui y a déjà beaucoup 
contribué , & qui eft prête à y 
contribuer encore beaucoup da- 
vantage. 

Au regard des difficultés 
qu'on fe figure du côté des 
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Turcs, on peut dire qu'elles 
font les moindres de toutes , 
l'Archipel étant un pays pres- 
que auffi franc que la Chré-, 
tienté. 

1 °. Les Galères des Turcs n'y 
paroifTent qu'une ou deux fois 
l'année pour recevoir les tributs; 
encore ne les voit-on prefque 
jamais à Naxie, parce que le 
Port n'y eft pas sûr. Leur mouil-j 
lage ordinaire eft au Port de 
Drio , ou à celui de Sanfta Ma^ 
via fur FIfle de Paros. 

2 . Les Religieufes feroient 
dans le Château au milieu des 
Eglifes Latines & desmaifons 
de la principale NoblefTe du 
pays, pour laquelle on a de 
grands égards. 

3 . Plufîeurs Ifles de l'Archi- 
pel > bien moins refpe&ées que 
Naxie , ont deux ou trois Mo* 
nafteres de Religieufes Grec* 
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ques fans prote£tion de perfon* 
ne i où il eft inoui qu'il foit ja- 
mais rien arrivé d'indécent de 
la part des Turcs. Santorin a un 
Monaftere de Religieufes Lati- 
nes de S. Dominique, qui fe 
font fondées & mifes d'elles- 
mêmes en clôture il y a plus 
de deux cens ans. On eft en- 
core à entendre dire que les 
Turcs les ayent jamais inquié- 
tées ; au contraire ils leur ren- 
dent toute forte d'honneurs & 
de déférences > autant par Tefti- 
me qu'ils font de leur vie fain- 
te & retirée , que par l'éduca- 
tion , qui leur fait regarder 
comme des afyles inviolables 
tous les lieux où il y a des fem~ 
mes affemblées & confacrées à 
Dieu. 

4°. Les établiflemens de filles 
ne font nulle fenfation en Tur- 
quie j on ne regarde que ceux 

des 
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des hommes. Toute la formali- 
té qu'il y auroit à obferver , 
quand les Urfulines viendraient 
à Naxie * fous la protection du 
Roi y feroit que les principaux 
Chefs de famille allafTent té- 
moigner au Cadi du lieu , qu'il 
leur faut chez eux une maifon 
de Maîtrefles d'Ecoles François 
-fes pour élever leurs filles dans 
l'honnêteté & la crainte de Dieu, 
& qu'ils en priffent de lui un 
a£te. Sur cet a£te du Cadi de 
Naxie , ils feroient lever à Conk 
tantinople, parle premier hom- 
me qu'ils voudroient , un com- 
mandement , qui ne coûteroit 
pas plus de cinq écus. Moyen- 
nant cela lesReligieufes feroient 
dans leur maifon,ôc y ferviroient 
Dieu , félon leur vocation y avec 
autant de tranquillité & de sûre- 
té que dans leurs Couvents de 
France. 

Tome 1. L 
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Il n'eft pas concevable com- 
bien elles rendroient de fervi- 
ces à la Religion & aux bonnes 
mœurs. Par le moyen des feu- 
les Penfionnaires & des Exter- 
nes qu'elles inftruiroient > & à 
qui elles infpireroient la crainte 
de Dieu , elles réformeroient 
peu-à-peu & convertiroient les 
familles entières. 

C'eft une mauvaife coutume 
de l'Archipel* que les veuves > 
quelque jeunes qu'elles foient 3 
ne fe remarient plus. Plufieurs 
filles des meilleures Maifons, 
pour n'avoir pas de quoi fe ma- 
rier félon leur naiffance , font 
quelquefois expofées à de grands 
malheurs. J'en ai fouvent vu de- 
mander en pleurant^ quand donc 
elles verroient à Naxie le Mor 
naflere tant fouhairé ? Les Mes 
de Tine , de Miconé , d'An* 
4ros , de Zia , de Thermfc 
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& de Milo réitèrent fouvent 
la même demande. Il efl suc 
qu'à la première nouvelle de 
cet établiffement, on y verroit 
venir beaucoup de filles des 
premières familles Latines & 
(Grecques, 

Dans l'Archipel , l'inclination 
des pferfonnes du fexe fe porte 
naturellement à la vie retirée. 
Les maifons Latines * & à leur 
imitation les maifons Grecques, 
ont fouvent des filles qui pren- 
nent de leur propre choix l'ha- 
bit de Religieufes , & qui fe re- 
tirent des compagnies, décla- 
rant par -là qu'elles renoncent 
au monde. Naxieen a plufieurs 
qui ont embraffé ce parti. En- 
tre elles , la nièce de IVL l'Arche- 
vêque , jeune Demoifelle, qui a 
de grands biens ,. & qui n'at- 
tend que Pére&ion du Mo*iaf- 
.tere pour y entrer des premie- 

Lii 
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tes , & lui léguer tout ce qu'el- 
le a. 

L'autre grand moyen dont 
nous nous fommes fervis depuis 
quelques années , & qui fert in- 
finiment à rapprocher les Grecs 
de la créance Catholique * eft 
la Miflion qui fe fait en parcoji-; 
rant toutes les Ifles de P Archi- 
pel. Jufqu'ici Dieu a béni cet- 
te fainte inftiturion au-delà de 
nos efpérances. Les Pères qu'on 
a appliqués à ce laborieux em- 
ploi , ont vifiré à diverfes fois 
îes'Ifles de Siphanto, Serpho, 
Zia , Thermia , Andros , Pa- 
ros , Antiparos > Tine , Mico* 
né , Icarie , Kimulo ou Argent 
taria > dans lefquelles ils ont erw- 
feigne le chemin du Ciel à plus 
de quarante mille âmes. Ces 
onze Ifles ne font qu'une petite 
partie de PArchipel > qui en a ei> 
voje plus de cjuatre:Yingt > toui 
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tes habitées. Le centre de cette 
nouvelle Miflion eft Naxie. Les 
Pères n'ont encore pu marcher 
que deux chaque année ; auflî 
xi*ont-ils pu vifiter qu'une par- 
tie de ces Ifles, Quand on fera 
«venu à leur fecours, le projet 
eft de former plufieurs troupes 
de Millionnaires , qui embraffe- 
ront plus de pays. Entre la poin- 
te d'Anatolie 6c de Candie, il 
y a un affez grand nombre d'If- 
les fort peuplées > où Ton n'a 
point encore été. Pifcopia, Si- 
jni , Niffaro y Scarpanto > qui en 
Font partie , ont un extrême be- 
foin de la vifite des Miffionnai- 
res. Pour faire dans tous ces en- 
droits des fruits folides , il ne 
fuffit pas d'y aller une ou deux 
fois , & d'y demeurer même les 
mois entiers, il faut y retour- 
ner fouvent , & rebattre incef- 
fammentles mêmes vérités. Ces 

L iij 
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pauvres gens Tentent eux-même* 
le befoin qu'ils ont de ce fe- 
cours. Quand les Millionnai- 
res quittent une Ifle pour paf- 
fer à l'autre > ils employent les 
termes les plus touchans pour 
les engager ou à demeurer plus 
long-temps chez eux , ou à reve- 
nir bien-tôt les voir. . * 

Prefque tous les temps de 
l'année font propres à ces faift- 
tes expéditions, & il feroitbien 
à fouhaiter qu'on eût aflez de 
Miflionnaires pour les occuper 
dans une œuvre aufli fairite & 
aufli utile qu'eft celle-là ; néan- 
moins les temps les plus pro- 
pres font ceux des Carêmes de 
î'Eglife Grecque, celui de Noël, 
qui dure quarante jours ; celui 
de Pâques , qui eft de près de 
deux mois ; ceux des Apôtres 
& de TAffomption de Notre- 
Dame, qui varient félon les va- 
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tiations de l'ancien Kalendrier 
que fuivent les Grecs. Ces temps 
a abftinence font pour eux des 
temps de recueillement & de 
prière. Alors, avec un peu de 
fcèle & d'afliduité , il eft affez fa- 
cile de les ramener à Pieu & 
à la pureté de la foi. . 

Sur quelques Lettres écrites 
à Paris touchant le progrès de 
ces Millions , bien des gens de 
mérite fe font informés de moi 
* quelle méthode nous tenions 
avec les Grecs par rapport au 
fchifme qui afflige leur Eglife. 
Cette méthode eft toute unie & 
toute fimple. Elle confifte à in- 
culquer aux peuples dans tous 
nos difeours les vérités Catho- 
liques , & à rebattre inceflam- 
nient dans nos Cvéchifmes les 
articles conteftés. Après en avoir 
exigé la créance • en public , 
nous revenons à nous en aflurer 

L iiij 
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plus en détail à l'égard de cha- 
que particulier dans le Tribu- 
nal de la Pénitence. Quant au 
Rit Grec , qui en foi n'a rien 
de mauvais , nous n'obligeons 
perfonne à le quitter pour paf- 
fer au Latin. Lorfqu'il fe trou- 
ve des Curés, ou d'autres Ec- 
cléfiaftiques qui errent dans, 
quelques articles de la foi , les 
Orthodoxes ont fur cela des ré- 
gies du S. Siège > félon lef- 
quelles ils peuvent communi- 
quer avec eux en ce qu'ils ont 
de bon & d'utile, & doivent 
rejetter conftamment le refte, 
C'eft fur ces règles que nous 
nous conduifons, & que nous 
conduifons les autres. Ceux qui 
refufent de s'y conformer, ne 
reçoivent de nous aucune ab- 
folution. Nous ne laiffons pas 
pour cela d'aller à leurs Eglifes 
pour avoir occafion de les mieux 
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jnftruire. Nous ne les excluons 
pas non plus des Eglifes Latines, 
quand ils y viennent implorer 
le fecours de Dieu , nous pro- 
pofer,lei|rs difficultés 7 y pren- 
dre Peftime & le .goût de nos. cé- 
rémonies. Cette condefcendanr 
ce gagne les efprirs, & nous 
avons l'expérience que c'eft la 
voye la plus efficace pour les 
faire rentrer dans Punion de YJS?. 

giiie. v y ; ft ; ;..;/■: :* 

Au regard des :; abus qui fe 
commettent en matière de 
mœurs, outre les inftru&ions 
publiques, nous avons coutume 
d'aflembler féparémenttous les 
particuliers .des difiérens, .états 
du lieu où fe fait la Miffion. 
Un jour fe fait TafTemblée des 
Prêtres ; l'autre y celle des pères 
de familles; l'autre-* celle des 
gens de négoce y & ainft du ref- 
te* Dans ces affemblées chacun 

Lv 
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s'inftruir à fond de fes devoirs* 
& des fautes dans lesquelles if 
tombe communément. Les Au- 
diteurs en fortent confternés , & 
ils ne tardent gueres à mettre orr 
dre à leurs confciences pat de* 
Confeffions générales. Je fçal 
des Ifles où l'on a vu par ce 
moyen difparoître en peu de fe- 
maines des vices très anciens & 
très-fcahdaleuxi'' 

Il eft certain que ces Mif- 
iions ne fçauroient être trop 
foutenues & trop multipliées* 
& que quand celle de Naxie ne 
ferviroit que d'entrepôt à ces 
faintes courfes > on la devroit 
toujours regarder tàmme une 
Million très-utile à la Religion «, 
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LA MISSION 

DE SANTORIN. 

SAntorin eft à trente lieues 
environ au Sud de Naxie. 
Le pays n'en eft pas beau , mais 
le peuple y eft doux & porté à 
la piété. Les Latins y font au 
nombre de près de deux mille , 
& Ton y compte huit ou dix 
mille Grecs. La principale ha- 
bitation des Latins eft la Ville > 
ou , comme on l'appelle dans le 
pays , le Château de Scaro. Dans 
ce Château eft la Cathédrale 
Latine, la maifon des Jéfuites, 
& le Monaftere des Religieufes 
de S. Dominique y dont j'ai par- 
lé. L'Evêque Grec^avec fes prin- 
cipaux Eccléfiaftiques , demeure 
dans un autre Château appelle 
Pyrgo y peu éloigné de Scaro. 
Nos fondions font à Santorin , 
comme par -tout ailleurs. On y 

L v) 
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prêche, on y catéchife, on y 
confeffe, on y forme aux let- 
tres & à la piété une nombreufe 
jeuneffe Latine & Grecque, 
d'où Ton tire tous les Jours dé 
très-bons Eccléfiaftiques, 

L'union qui régne entre les 
Chrétiens de Santorin plus 
qu'en aucune Ifle de l'Archipel , 
nous donne de grandes facili- 
tés à les porter tous à Dieu 3 
chacun dans l'efprit & félon les 
obfervances de ion Rit. Nous 
prêchons* nous confeffons, nous 
faifons nos CatéchHlnes dans 
les Egfifes Grecques à la Ville 
& à la campagne indifférem- 
ment comme dans nos propres 
Eglifes* Quand nous donnons la 
retraite aux Eccléfïaftiques La- 
tins dans les temps des ordinar 
tîons , & aux féculîers dans les 
autres temps de Tannée, les 
Grecs y entrent avec eux^ ôç 
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en font comme eux tous les 
exercices. Nôtre Congrégation 
de Notre-Dame eft prefque.mt- 
partie de Grecs, & il ne fe fait 
pas dans la Cathédrale Latine > 
ou chez nous $ la moindre fo- 
lemnité /qu'ils n'y affiftent. Il eft 
vrai* que depuis quelques an* 
nées , il s'eft trouvé des efprits 
inqmers qui ont eflayé de doi> 
neÉBreinte à cette bonne cor- 
refpondance des deux Eglifes, 
mais ils n'y ont rien gagné. Après 
quelques troubles tout eft reve- 
nu comme de fon propre poids , 
au premier état de tranquil- 
lité. 

En 1704, quelques feux zélés 
donnèrent au Patriarche d'alors 
des impreflions fi peu juftes de 
la bonne intelligence qui s'af- 
fermrffoit tous les jours entre 
les Grecs & les Latins,, que fut 
leurs mauvaifes relations il fe 
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■> Latins , fçav oient mieux îè 
» Rit Grec , & l'honoroient plus 
» que les Grecs mêmes ; enfin , 
» que fi l'on vouloit que le peu- 
» pie de Santorin n'eût plus au- 
» cun rapport avec eux , on eût 
»à lui envoyer des gens plus 
» capables, plus zélés, & plus 
» remplis de l'efprit de Dieu, » 
Dans le même temps Mr l'Ain*» 
baffadeur de France envoya fes 
Drogmans demander de fa part 
au Patriarche, fi c'étoit par fon 
ordre que Ton avoit écrit à San- 
torin tant d'indignités contre 
la créance & les Miniftres de 
l'Eglife Romaine. Le Supérieur 
des Jéfuites alla le voir en par- 
ticulier y & le fupplia avec les 
inftances les plus refpeftueu^ 
les, de vouloir bien luifpécifier 
en quoi les Millionnaires lui 
avoient déplu , & ce qu'il y avoit 
à corriger dans leur conduite*, 
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Ses réponfes furent d'un hom- 
me , qui fentoit parfaitement 
qu'on l'a voit furpris > & qui avofc 
honte de l'avouer. 

Les quatre Patriarches qui lui 
ont fuccédé ont été plus modé- 
rés y & même un ou deux Pères 
de Santorin étant allés à Conf- 
tantinople pour des affaires de 
leur Miffion , ils ont affe&é de 
leur faire en public plus de ca- 
reffes qu'aux autres. 

La (aime mort du Père Louïs 
de Boiffy , arrivée un an après 
ces difcuflîons, fut aux Grecs 
une nouvelle occafion de mar- 
quer publiquement aux Mrf- 
fionnaires l'attachement qu'ils 
avoient pour eux. Le Père de 
Boiffy leur étoit cher depuis 
long-temps , & ils ne Pappel- 
loient que le faint homme. Dès 
qu'ils le fçûrent en danger , ils 
vinrent de toutes parts lui de? 
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mander fa bénédi£tiqn, & fe ré* 
commander à fes prières , eu* 
£c leurs petits enfans , qu'ils lui 
amenoient auprès de „fon Ut* 
Quand il eut expiré , il ne fut pas 
poflible de les empêcher de fe 
jetter fur fes habits & fur les pau- 
vres meubles de fa chambre * 
qu'ils gardent encore comme 
des Reliques d'un Saint 

Le Père Jacques Bourgnoft 
eft à Santorin un autre Million- 
naire d'un grand mérite ,. en 
qui toute Tlfle a une entière 
confiance. II fait fervîr à fon zè- 
le ce qu'il fçait de Médecine > 
& il en fçait beaucoup. Il a par- 
la- gagné le cœur des habitans 
des cinq Ifles voifines , Nio y 
Amourgo,Policandro ,Sichino, 
Anafi. Il y fait durant Tannée des 
excurfions qui y entretiennent la 
pureté de la foi & l'innocence 
des mœurs» 
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À ces Miffions des Jéfuites 
François , on peut ajouter cel- 
les que les Jéfuites Italiens cul- 
tivent avec de très-grands fruits 
dans l'Ifle de Tine y qui appar* 
tient aux Vénitiens. Elle eft de 
près de vingt mille âmes. Les 
Grecs en font les deux tiers, 
La différence qu'il y a entre les 
Grecs de Tine & ceux des Ifles 
tributaires des Turcs, eft que 
leurs Eccléfiaftïques admis aux 
Ordres facrés , n'ont permiffion 
d'en exercer les fondions qu'ils 
n'ayent pris leurs démiffoires 
de l'Evêque Latin. A cela près , 
ils ont pour leurs obfervances 
particulières la même liberté 
qu'ailleurs. Les Pères Jéfuites 
s'employent auprès d'eux avec 
grand zèle & avec fuccès. En 
temps de paix ils vont à Mico- 
né & à Andrôs , & ils viennent 
quelquefois nous aider à Naxie* 
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C'eft-là, Monfeigneur, la (m 
tuationoù j'ai laiffé, l'anpaffé* 
nos Miffions de Grèce. Votre 
Grandeur les a toujours hono- 
rées de fa prote&ion & de fes 
bontés. Je vous en demande 
très - humblement la continua- 
tion , au nom de tous nos Mif- 
fionnaires qui y travaillent fous 
vos aufpices. Les aflurances que 
je leur en donnerai , leur infpire-, 
ront un nouveau courage à fup- 
porter les fatigues de leurs em- 
plois , & une nouvelle confian- 
ce à vous en rendre compte. 

Il m'a paru que Votre Gran- 
deur verroit volontiers une def- 
cription de la nouvelle Ifle 
fortie de la mer depuis quel- 
ques années dans le Golfe de 
Santorin. Je m'en fuis fait com- 
muniquer le Journal fuivi, tel 
que deux de nos Jéfuites, gens 
fort exa&s, l'ont dreffé fur les 
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lieux. Je Fai mis à la fuite de 
cette Lettre. 

Je fuis avec un très-profond 
lefpeft , 



pe Votre Grandeur % 



MONSEIGNEUR; 



Le très - humble & 
très-obéiflant fervi- 
feur , Tarillon ,; 
4e la C. de Jésus 3 
Miff.de la Grèce, 



J)t Paris , ce 4 tfari 
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RELATION 

EN FORME DE JOURNAL 

DE 

LA NOUVELLE ISLE 

Sortie de la mer dans le Golfe 
de Santorin. 

4$tfé|& E n'eft pas feulement de 

WttlÊ nos i° urs c l ue * e Golfe 
**Mv$ d e Santorin a été fa- 
meux par les nouvelles Hles 
qu'il a produites. Si Flfle de 
Santorin , dont l'ancien nom 
étoit Thera ou Ther amené, n'eft 
pas fortie elle-même du fond 
de la mer, ainfi que Pline le 
prétend, Liv. z. Chap. 87. il 



/ 
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cft du moins certain que deux 
autres Ifles voifmes en font fbr- 
ties à l'aide des feux foûter- 
rains. L'une appellée autrefois 
Hiera > parce qu'elle fut confa- 
crée à Pluton, eft aujourd'hui 
connue fous le nom de grande 
Cammeni , ou de grande Brûlée* 
Elle parut , fçlon Juftin > la pre- 
mière année de la \tf Olympia- 
de , & l'an 196 y avant la nàiffiuv- 
ce de J e s u s-Chr i s t. Voilà 
ce qu'en dit cet Hiftorien au 
Liv. 30. Chap, 4. Eodem anno in* 
ter infulas Theramenem & Thera* 
ftflm, medio utriufque ripas & maris 
/patio , terra motus fuit , in quo 
çum admiratione navigantium, re- 
pente ex profundo çum calidis aquis. 
infula emerfitt 

L'autre Ifle> appellée par les 
gens du pays , la petite Camme» 
ni , ou la petite Brûlée > pour la 
(iiftinguçj: 4ç loutre qui çft pjujj 
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grande > fe forma Tan 1573 > fé- 
lon le rapport des perfonnes fort 
âgées y qui Pavoient appris de 
leurs Ancêtres. 

Ces deux Ifles > ou pour mieux 
dire , ces deux écueils , font in- 
habités. La grande Cammeni > 
comme la plus ancienne > a quel- 
que peu de verdure après les 
pluies. La petite Cammeni , qui 
eft la plus voifine de Santorin , 
eft toujours noire & ftérile. C'eft 
du milieu de ces deux Ifles * 
mais beaucoup plus près de la 
petite que de la grande > qu'eft 
fortie la nouvelle Ifle dont il eft 
ici parlé. 

Santorin, dont le nom- re~ 
vient fi fouvent dans la Rela- 
tion , eft une Ifle des plus mé- 
ridionales de PArchipel , éloi- 
gnée de Candie de près de cent 
milles. Elle a de tour douze ou 
quinze lipues. Son terrain eft 
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fort fec , & nç donne que de 
l'orge & du coton. On y fait 
encore beaucoup de figues, mais 
fur -tout quantité d'excellens 
vins. La côte qui regarde Tlfle 
nouvelle & les deux Cammeni , 
a un afpeft qui fait peur. Ce 
n'eft par-tout que précipices & 
rochers noirs , où il femble que 
le feu ait été long-temps. 

Il y a fur rifle j- gros Bourgs 
fermés , & d'une aflez bonne dé- 
fenfe. On leur donne le nom 
de Châteaux. Le plus confidéra- 
ble eft Scaro. Il eft bâti fur un 

(>etit Cap fort avancé. De tous 
es Châteaux , c'eft le plus voi- 
fin de la nouvelle Ifle , qui n'en 
eft diftante que de trois milles. 

A une des extrémités de 
F Iflç, il y a une montagne, dite 
de fan Stephano > où on voit d'an- 
ciennes ruines de marbre blanc. 
Santorin a autrefois frappé des 
Tome L M 
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médailles , & on en trouve en- 
core avec les têtes de Marc-Au- 
rele, de Luce Vere , de Com- 
mode, de Septime Severe & 
de fa famille, &c. Les revers 
ont tous le mot ©*pe*w ou evgn»» 
de l'ancien nom de PIfle ©?e*. 

L'an 1707 le 23 Mai > au 
point du jour on apperçut les 
commencemens de la nouvelle 
Ifle qui fortoit de la mer entre 
la grande & la petite Cammeni, 
environ à trois milles de Santo- 
rin. Le 18 du même mois , fur 
le midi, on avoit fenti à Santo- 
rin deux petites fecoufles de 
tremblement de terre. On n'y 
fit pas alors grande attention ; 
mais dans la fuite on eut lieu 
de croire que c étoit à ce mo- 
ment-là que Tlfle nouvelle com-» 
mençoit a fe détacher du fond 
de la mer , & à s'élever vers la 
furface de l'eau. Quoi qu'il en 
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foitj des Mariniers ayant vu de 
grand matin hs premières poin- 
tes de l'Ifle naiffante , fans pou- 
voir bien encore diftinguer ce 
que c'étoit, s'imaginèrent que 
ce pouvoit être les reftes de 
quelque naufrage , que la mer 
avoit amenés- là pendant la nuit. 
Dans cette penfée , & dans l'ef- 
pérance d'être des premiers à 
en profiter , ils y allèrent en di- 
ligence; mais dès qu'ils eurent 
reconnu qu'au lieu de débris 
flottans , c'étoit des rochers & 
une terre folide, ils revinrent 
fur leurs pas tout effrayés, pu- 
bliant par- tout ce qu'ils venoient 
de voir. 

La frayeur fut d'abord gé- 
nérale dans tout Santorin, où 
Ton fçavoit que ces fortes de 
nouvelles terres n'avoient pref- 
que jamais paru dans le voifina- 
ge fans caufer à PIfle de grands 

Mij 
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défaftres. Néanmoins deux ou 
rrois jours s'étant paffés fans 
qu'il arrivât rien de funefte, 
quelques Santorinois plus har- 
dis que les autres , prirent la ré- 
folution d'aller obferver de près 
ce que^c'étoit. Ils furent long* 
temps à tourner de côté & d'au- 
tre, & à confidérer attentive- 
ment toutes chofes ; puis ne 
voyant pas qu'il y eût de dan- 
ger , ils approchèrent & mirent 
pied k terre. La curiofité les fit 
aller de rocher- en-rocher , où 
ils trouvèrent par-tout une efc 
pèce de pierre blanche qui fe 
coupoit comme du pain , & qui 
en imitoit fi bien la figure, la 
couleur & la confiftance > qu'au 
goût près , on l'auroit pris pou* 
du véritable pain de froment. 
Ce qui leur plût davantage fut 
quantité d'huitres fraîches at- 
tachée aux rochers , chofc fort * 
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rare à Santorin , ils fe mirent à 
en ramafler le plus qu'ils purent. 
Lorfqu'ils s'y attendoient le 
moins , ils fentirent tout-à-coup 
les rochers fe mouvoir > & tout 
trembler fous leurs pieds. La 
frayeur leur fit bientôt aban- 
donner leur pefche pour fauter 
dans leur .batteau. Cet ébran- 
lement étoit un mouvement de 
Tlfle qui croiflbit , & qui darts 
le moment s'éleva à vue d'œil y 
ayant gagné en très -peu de 
jours près de vingt pieds de hau- 
teur, & en largeur environ le 
double. 

Comme ce mouvement , par 
lequel la nouvelle Me devenoit 
tous les jours plus haute & plus 
large , n'étoir pas toujours égal , 
aufli ne croifToit-elle pas tous les 
jours également de tous les co- 
tés. Il eft même arrivé fouvent 
qu'elle baifloit & diminuoit par 

Miij 
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un endroit , tandis qu'elle fe 
hauffoit & s'étendoit par un au- 
tre. Un jour, entr'autres 5 un ro- 
cher fort remarquable par fa 
grofleur & par fa figure , étant 
forti de la mer à quelques 40 
ou 5*0 pas du milieu de l'IAe* 
je m'attachai à l'obferver en par- 
ticulier pendant quatre jours > 
au bout defquels il fe renfonça 
dans la mer , & ne parut plus. 
Il n'en fut pas de même de 
quelques autres > qui après s'ê- 
tre montrés & rentrés dans l'eau 
à diverfes reprifes , reparurent 
enfin , & demeurèrent fiables. 
Tous ces diflférens balancemens 
ébranlèrent fort la petite Cam- 
meni , & on remarqua fur fon 
fommet tifte longue fente qu'on 
n'y avoit pas encore vue. Pen- 
dant cela la mer du Golfe 
changea plufîeurs fois de cou- 
leur* Elle devint d'un vert écla- 
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tant, enfuite de couleur rougeâ- 
tre, & enfin d'un jaune pâle; le 
tout accompagné d'une grande 
puanteur. 

Le \6 Juillet on vit pour la 
première fois la fumée fortir, 
non de la partie de l'Ifle qui 
paroiflbit , mais dune chaîne de 
rochers noirs , qui s'élevèrent 
tout-à-coup à foixante pas de- 
là, & d'un endroit de la mer> 
où jufqu'alors on n avoit point 
trouvé de fond ; ce qui forma 
pendant quelque temps comme 
deux Mes féparées , dont Tune 
fut appellée l'Ifle Blanche, & 
l'autre l'Ifle Noire à caufe dé 
leur différente couleur, mais qui 
ne tardèrent pas à fe réunir, de 
manière pourtant que ces ro- 
chers noirs, les derniers fortis, 
devinrent le centre de toute 
Tlfle. La fumée qui fortoit de 
cette chaîne de rochers noirs , 

M iiij 
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étoit épaifle & blanchâtre, com- 
me celle qui fort de plufieurs 
fours à chaux réunis en un feul. 
Le vent la porta fur une des ha- 
bitations fituée à l'extrémité du 
Golfe , où elle pénétra par-tout 
fans beaucoup incommoder , 
l'odeur n'en étant pas trop mal- 
faifante. 

Xanuit du ip au 20 de Juil- 
let on vit du milieu de cette fu- 
mée s'élever des langues de feu ; 
ce qui fit faire bien des réfle- 
xions aux gens de Santorin , par- 
ticulièrement à ceux du Châ- 
teau de Scaro les plus expofés 
de tous, & par le voifinage , n'é- 
tant pas à plus d'une demi- lieue 
de l'Ifle brûlante ; & par la fi- 
tuation , Scaro étant bâti fur la 
pointe d'un Promontoire fort 
étroit, &* comme à demi-fuf- 
pendu fur des précipices qui 
vont fe terminer à la mer. A la 
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trifte vue du feu & de la fu- 
mée, oui s'élançoient fi près 
d'eux , ils ne pouvoient s'atten- 
dre, difoient-ils , ou qu'à fauter 
en l'air , à caufe des veines de 
matières combuftibles ,. qui ap* 
paremment de la nouvelle Iflé 
communiquoient fous leurs 
pieds, & qui prendoient bien- 
tôt feu ; ou enfin qu'à être ren- 
verfés dans la mer avec leurs 
maifons par quelque fubit trem- 
blement de terre ,. qui ne man- 
queroit pas de venir bientôt. Sur 
tout cela ils prenoient le parti, & 
avec raifon , d'abandonner le 
Château, & de fe retirer avec 
feurs effets dans quelque autre 
Ifle , ou au moins de changer 
d'habitation , jùfqu'à ce qu'on: 
eût vu où tout cela aboutiroit. 
En effet, quelques-uns prirent 
ce dernier parti , & ont eu beaur 
coup de peine, à faire demeurer; 

Mv 
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les autres. Les Turcs qui étoient 
alors à Santorin pour lever le 
tribut que PIflç paye tous les an» 
au Grand-Seigneur > ne furent 
pas les moins intimidés. Frap- 
pés au-delà de l'imagination de 
voir des feux s'élever d une mer 
fi profonde , ils exhortoient tout 
le monde à prier Dieu , & à fai- 
re marcher les enfans par les 
rues , criant à haute voix , Kyrie, 
eleyfon; parce que, difoientils> 
ces enfans n'ayant pas encore 
offenfé Dieu , ils étoient plus 
propres que les grandes person- 
nes à appaifer fa colère. Ce feu 
néanmoins étoit encore peu de 
chofe , puifqu'il ne fortoit que 
d'un feul petit endroit de Tlfle 
noire, & qu'il ne paroifToit point 
pendant le jour. 

Pour ce qui eft de F Me blan- 
che , on n'y vit jamais ni feu , 
ni fumée. Elle ne kiflbit pas 
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pourtant de croître toujours > 
mais l'Ifle noire croiflbit beau- 
coup plus vite. On voyoit cha* 
que jour fortir de gros rochers 
qui la rendoient tantôt plus lon- 
gue & tantôt plus large , & cela 
d'une manière fi fenfible , qu'on 
s'en appercevoit d'un moment 

àl'autre. Quelquefois ces. ro- 
chers étoient joints à rifle,quei-* 
quefois ils en étoient fort éloi-« 
gnés : de forte qu'en moins d'un 
mois nous comptâmes jufqu'à 
quatre petites Ifles noires, qui 
en quatre jours fe réunirent, & 
n'en firent plus qu'une. On re- 
marqua encore que la fumée 
s'étoit fort augmentée, & qu'au* 
cun vent ne foufflant alors , elle 
inontoit fi haut qu'on la voyoit 
de Candie , de Naxte & des au* 
très Iftes éloignées* Péndani la 
nuit cette fumée paroiflbit ton* 
te de feu à la hauteur de quin* 

Mvj 
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ze ou vingt pieds , & la met fe 
couvrit d'une matière ou écu- 
me rougeâtre en certains, en- 
droits , & jaunâtre en d'autres* 
Ii fe répandit fur tout Santorin 
une fi grande infeâion, qu'on 
fut obligé de brûler des par- 
fums > & de faire des feux dans, 
ks rues. Cette infeâion nç du- 
ya qu'un jour & demi. Un vent 
du Sud-Oueft fort frais la diffi- 
pa ; mais en chafTam un mal il 
en amena un autre. Il porta cet- 
te fumée aidente fur une gran-* 
de partie des meilleurs vigno- 
bles de Santorin , dont les rai- 
fins étoient prefque mûrs , & 
qui qn une nuit en furent tous 
grillés. On remarqua encore 
que par-tout où cette fumée fut 
portée y elle y noircit l'argent 
& le cuivre > & caufa aux habi- 
tans de violentes douleurs de 
tête, aCcompagtiées de grands 
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^omiffemens. Dans ce temps-là 
FIfle blanche s'affaiffa & baiffa 
tout d'un coup de plus de dix 
pieds. 

Le ji Juillet on s'apperçut 
que la mer jettoit de la fumée 
& bouillonnoit en deux en- 
droits > l'un à trente , & l'autre à 
fbixante pas del'Ifle noire. Dans 
ces deux efpaces , dont chacun, 
formoit un cercle parfait , l'eau 
parut comme de l'huile fur le 
feu. Cela dura plus d'un mois , 
ôc pendant ce temps-là on trou- 
va fur le rivage quantité: de. 
poiffons morts. 

La nuit fuivante nous enten- 
dîmes un bruit fourd comme de 
plufieurs coups de canon tirés* 
au loin 3 & pcefque aufli-tôt for- 
tirent du milieu du fourneau deux 
longues lances de feu, qui mon- 
tèrent bien haut* & s'éteignirent 
incontinente 
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Le i Août le même bruît 
fourd fe fit entendre à plufieprs 
reprifes. Il fut fuivi d'une fu- 
mée, non pas blanche comme 
auparavant, mais d'un noir bleuâ- 
tre i & qui malgré un vent du 
Nord fort frais , s'éleva en forme 
de colonne à une hauteur pro- 
digieufe. S'il avoit été nuit* 
je crois que cette longue co- 
lonne de fumée auroit paru tou- 
te de feu. 

Le 7 Août , le bruit qui fe fit 
entendre n'étoit plus fi fourd. Il 
étoit femblable à celui de plu- 
fleurs gros quartiers de pierres 
qui tombent tout à la fois dans 
un puits profond. Il eft affez 
probable que c'étoit de grofles 
roches, qui après avoir éré fou- 
levées avec le fond de PIfle, 
s'en détachoient enfuite par leur 
propre poids , .& retomboient 
dans le gouffre. Ce qui pour- 
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roit confirmer cette penfée > 
e'eft que pendant tous ces 
grands bruits , je voyois les ex- 
trémités de i'Ifle dans un con- 
tinuel mouvement , les rochers 
qui les formoient allant & ve- 
nant , difparoiffant & puis repa- 
roiffant de nouveau. Quoi qu'il 
en foit y ce bruit , après avoir 
ainfi duré plufieurs jours > fe 
changea en un autre bien plus 
fort. Il reffembloit tellement à 
celui du tonnerre, que lorfqu'il 
tonnoit véritablement , ce qui 
arriva alors trois ou quatre fois > 
il y avoit peu de différence de 
l'un à l'autre. 

Le 21 Août , le feu & la fu^ 
mée diminuèrent notablement. 
Il n'en parut même que très- 
peu pendant la nuit ; mais à la 
pointe du jour ils reprirent plus 
de force qu'ils n'en avoient en- 
core eu. La fumée étoit rouge 
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& fort épaiffe , & le feu qui for- 
toit étoit fi ardent , que la nier 
autour de l'îfle noire fumoit & 
bouillonnoit d'une manière fur- 

Î prenante. Pendant la nuit feus 
a curiofité d'obferver avec une 
lunette d'approche tout cet 
amas de Ceux. Avec le grand four- 
neau qui brûloir fur la cime de 
Tlfle , j'en comptai jufqu'à 6b 
d'un éclat très-vif. Peut-être y 
en avoit-il encore autant de Pau*, 
ire côté de Tlfle , que je ne pour- 
vois pas voir. 

Le 22 Août au matin , Je 
trouvai rifle devenue beau- 
coup plus haute qu'elle n étoit 
la-veille. Je trouvai encore qu'u- 
ne chaîne de rochers, de prè& 
de jo pieds r fortie dé Peau pen^- 
dant la nuit , avoit beaucoup 
augmenté fa largeur. Outre ce- 
la la mer étoit encore couverte* 
de cette écume rougeâtre, dont 
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j'ai parlé, qui jettoit par-tout 
une puanteur infupportable. 

Le j Septembre 7 le feu s'ou- 
vrit un pafïage à l'extrémité de 
TJfle noire en tirant vers The- 
rafia , que quelques Auteurs di- 
fent n'avoir été autrefois qu'une 
même terre avec Santorin , dont 
elle fut féparée par un tremble- 
ment de terre , qui mit la mer 
entre-deux. Le feu ne fortit par- 
là que quelques jours , pendant 
lefquels il en fortit moins du 
grand fourneau. 
Si l'inquiétude, où tout le mon- 
de étoit jour & nuit , nous avoit 
permis d'être fenfibles à quel- 
que divertifTement, c'en auroit 
été un pour nous que le fpe&a- 
cle que nous eûmes alors. Trois 
fois il s'éleva de la grande bou- 
che comme trois des plus grof- 
fes fufées volantes d'un feu le 
plus brillant & le plus beau. Les 
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nuits fui vantes ce fut encore 
toute autre chofe. Après les 
coups ordinaires du tonnerre 
fouterrain , on voyoit partir 
tout à la fois comme de Ion- 
1 gués gerbes étincelantes d'un 
million de lumières, qui fe fui- 
vant Tune l'autre , s'élevoient 
fort haut , & puis retomboient 
en pluie d'étoiles fur Tlfle , 
qui en paroiffoit toute illumi- 
née. Ce jeu fut un peu troublé 
par un nouveau Phénomène * 
qui parut à quelques-uns être 
d'un mauvais augure. C'eft que 
du milieu de ces feux volans il 
fe détacha une lance de feu fort 
longue y qui après avoir été quel- 
que temps immobile fur le Châ- 
teau de Scaro , s'alla perdre dans 
les nues. 

Le p de Septembre , les deux 
Ifles y la blanche & la noire * à 
force de croître chacune en lar* 
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geur, commencèrent à fe join- 
dre, & à ne faire plus qu'un feui 
corps. Après cette jon&ion, l'ex- 
trémité de FIfle qui répond au 
Sud-Oueft, ne crut plus ni en 
longueur ni en hauteur > tandis 
que l'autre extrémité de Tlfle 
tournée à l'Oueft ne ceflbit de 
s'allonger très-fenfiblement. 

De toutes les ouvertures dont 
j'ai -parlé, il n'y en avoit plus 
que quatre qui jettaffent du feu. 
Quelquefois la fumée fortoit 
avec impétuofité de toutes en- 
femble , quelquefois feulement 
d'une ou de deux , tantôt avec 
bruit , & tantôt fans bruit ; mais 
prefque toujours avec des fiffle- 
mens, qu'on eût pris pour les 
divers fons des tuyaux d'orgue > 
& quelquefois pour les hurle- 
mens de bêtes féroces. 

Le 12 Septembre, le bruit fou- 
terrain i qui naturellement fenv* 
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bloit ne devoir plus être fi vio- 
lent, ayant à fe partager pat 
ces quatre ouvertures , ne fut 
jamais, ni fi épouventable > ni 
fi fréquent que ce jour-là & les 
fuivans. Les grands coups re- 
doublés , femblables à la dé- 
charge générale d'une grofle & 
nombreufe artillerie > fe fai-, 
foient entendre dix ou douze 
fois en 24 heures ; & un mo- 
ment après il fortoit de ' la 
grande bouche des pierres d'i*- 
ne grofleur énorme , toutes 
rouges de feu , qui s'alloient 
perdre bien loin dans la mer. 
Ces grands coups étoient tou* 
jours accompagnés d'une épai£ 
fe fumée >* qui voloit aux nues 
en figures d'ondes ; & qui lor£ 
qu'elle fe difllpoït , répandoit 
par-tout de gros nuages de cen- 
dre y dont quelques tourbillons 
furent portés jufqu'à Anaiï % 
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Ifle diftante de Santorin de 
vingt-cinq milles. J'eus la eu* 
riofité de ramaffer de cette cen- 
dre ; elle paroiflbit blanche fur 
le noir , & prefque noire fur le 
blanc. J'en jettai dans le feu 
pour voir quel effet elle auroit, 
ayant la figure & le grain de 
la poudre fine ; mais elle ne pro- 
•duifit que quelques légers fré~ 
miffemens , fans jetter la moin* 
dre Mme. 

Le 1 8 Septembre , il y eut à 
Santorin un tremblement de 
terre qui ne fit aucun domma- 
ge. LMfle s'en accrût notable- 
ment, aufli-bien que le feu & 
la fumée, qui ce jour-là, & la 
nuit fuivante , fe firent de nou- 
veaux paffages. Jufques-là je n'a* 
vois pas encore vu tant de feux 
enfemble , ni entendu de fi 
grands coups : leur violence 
^toit fi extraordinaire > que les 
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maifons de Scaro en furent 
ébranlées. Au travers d'une grof- 
fe & épaiffe fumée qui paroiflbit 
une montagne , on entendoit le 
fracas d'une infinité de groffes 
pierres , qui bruïflbient en l'air 
comme de gros boulets de ca- 
non, & retomboient enfuitefur 
Tlfle & dans la mer avec un 
fracas qui faifoit trembler. La 
petite Cammeni fut plufieurs 
fois couverte de ces pierres en- 
flammées , qui la rendoient tou- 
te refplendiffanfe. La première 
fois que nous vîmes ce grand 
éclat de lumières , nous crû- 
mes à caufe de la proximité des 
deux Ifles , que le feu avoir pa£ 
fé fous la mer de lune à l'au- 
tre. Nous nous trompions : tout 
cela ne venoit que des pierres 
enduites de fouffre > qui s'étei- 
gnirent toutes en moins de de- 
mi-heure. 
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Le 21 Septembre , la petite 
Cammeni étant ainfi toute en feu, 
après un^ de ces furieux coups 
dont j'ai parlé, il s'en éleva trois 
grands éclairs, qui parcoururent 
en un clin-d'oeil tout l'horifon 
de la mer. Dans ce même inf- 
tant il fe fit un fi grand ébranle- 
ment de toute la nouvelle Ifle y 
que la moitié de la grande bou- 
che en tomba, & qu'il y eut des 
roches ardentes d'une mafle pro- 
digieufe, qui furent pouffées à 
plus dé deux milles au loin. 
Nous crûmes tous que ce vio- 
lent & dernier effort a # voit enfin 
épuifé la mine. Quatre jours de 
calme & de tranquillité, pen- 
dant lefquels on ne vit nulle ap- 
parence de feu ni de fumée , n'ai- 
dèrent pas peu à nous fortifier 
dans cette penfée, mais nous 
n'en étions pas encore où nous 
penfions. 
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Le 2 y Septembre > le feu re- 
prit toute fa furie , & Tlfle de- 
vint plus formidable que jamais. 
Parmi les coups prefque conti- 
nuels,& qui furent fi violens,que 
deux perfqnnes qui fe parloient , 
avoient de la peine à s'entendre , 
il en fur vint un fi effrayant > qu'il 
fit courir tout le monde aux 
Eglifes. Le gros roc fur lequel 
Scaro eft bâti , en chancela > & 
toutes les portes des maifonss'en 
ouvrirent de force. 

Pour éviter les redites inutiles, 
je me contenterai de dire ici que . 
tout continua de la même ma- 
nière pendant les mois d'Oûd- 
bre y Novembre , Décembre 
3707 & Janvier 1708, aucun 
jour ne fe paflant fans que le 
grand fourneau jouât au moins 
une ou deux fois , & le plus fou- 
vent cinq ou fix. 

Le 10 Février 1708, fur les 

huit 
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huit heures du matin 5 il y eut à 
Santorin un tremblement de 
terre affez fort, La nuit , il y en 
avoit eu un beaucoup plus foi- 
ble ; ce qui nous fit juger , par 
l'expérience du paffé ,• que no- 
tre volcan nous préparait enco- 
re quelque terrible fcêne. Nous 
ne fûmes pas long-temps à l'at- 
tendre. Feu, fiâmes, fumée,, 
coups à faire trembler, tout fut 
horrible. De grands rochers d'u- 
ne maffe effroyable , qui jufques- 
làn'avoient paru qu'à fleur-d'eau, 
élevèrent fort haut leur vafte 
corps, & lesbouillonnemens de 
la mer augmentèrent à tel ex- 
cès , que quoique nous fuflions 
comme accoutumés à tout ce 
vacarme , il n'y eut perfonne 
qui n'en fût frappé d'horreur. 
Les mugiffemçns fouterrains ne 
Venoient plus par intervalle ; ils 
duraient le jour & la nuit fans 
Tome 1. N 
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discontinuer. Le grand fourneaU 
ëclatoit jufqu'à cinq ou fix fois 
en un quart-d'heure , & ftappoit 
des coups, qui par leurs redou- x 
blemens* par la quantité & la 
grofieur des pierres qui voloientj, 
par l'ébranlement des maifons > 
& par le grand feu qui paroiffoit 
en plein jour , ( ce que nous n'a- 
vions pas encore vu ) furpaf* 
foient tout ce qui avoit précédé* 
Le i$ Avril fut remarquable 
entre les autres jours parle nom* 
bre & la furie de ces coups ter* 
ribles , enforte que pendant fort 
long-temps, ne voyant plus que 
feux , fumée ardente & grandes 
pièces de roches qui remplif* 
foient l'air , nous crûmes tous 
que c'en étoit fait , & que PIfle 
avoit fauté. Il n'en étoit pour- 
tant rien , & il n'y eut que la 
moitié du tout de la grande bou* 
çhe qui s'était éboulée une autrç 
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fois y & qui en uh inftant rede- 
vint plus haute qu'elle n'étoit, 
par 1 amas des cendres & des 
groffes pierres qui la réparèrent. 
Depuis ce jour-là, jufqu'au 2? 
Mai y qui* fut Tan révolu de la 
naiffance de PIfle , tout conti* 
nua k peu - près fur le même 
pied. Ce que je remarquai de 
particulier , fut que rifle crût 
toujours en hauteur , & ne croi£ 
foit prefque plus en largeur. La 
grande bouche ou le grand four- 
neau s'éleva fort haut } & par 
les matières fondues > que je 
crois être du fouphre & du vi- 
triol qui en lièrent la fabrique , 
il fe fit-là peu-à-peu comme uh 
grand pâté avec un talus fort 
large. 

Dans la fuite tout s'appaifa 
infenfiblement. Le feu & la fu- 
mée diminuèrent > les tonnerres 
foufcertains devinrent tolérables£ 

Nij 
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& leurs éclats y quoique tou* 
jours fréquens , n'étoient plus fi 
effrayans. Cela vint apparem- 
ment de ce que les matières qui 
fervoiçnt d'aliment au feu y n'é- 
toient plus fi abondantes * 6c 
peut-être de ce que les paffages 
s'étoient de beaucoup élargis. 

Le i $ de Juillet j'exécutai 1q 
deffein que j'avois depuis long-* 
temps d'aller voir de près la nou- 
velle Ifle. Le jour étoit beau, la 
mer calme » & les fçux fort mo- 
dérés. J'engageai dans cette par- 
tie Monfeigneur François Crif^ 
po notre Evêque Latin , & quel- 
ques autres Eccléfiaftiques qui 
avoient la même curiofité que 
moi. Pour cela nous eûmes foin 
de nous fournir d'un Clique 
bien calfaté , & dont les fentes 
avoiçnt doubles étoupes enfonr 
cées à force. Comme nous 
étions convenus de mettre pied 
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à terre , s'il étoit poffible, nous 
fîmes tirer droit à rifle par un 
côté où la mer ne bouillonnoit 
pas , mais bù elle fumoit beau- 
coup. A peine fûmes-nous en- 
trés dans cette fumée, que nous 
fentîmes tous uj^chaleur étouf- 
fante qui nou^Bpit. Nous mî- 
mes la main dans l'eau , ôc nous 
îa trouvâmes brûlante. Nous 
n'étions pourtant encore qu'à 
cinq cens pas de notre terme. 
N'y ayant pas d'apparence de 
pouffer plus loin par-là , nous 
tournâmes vers la pointe la plus 
éloignée de la grande bouche, 
& par où TJfle avoit toujours 
crû en longueur. Les feux qui 
y étoient encore , & la mer qui 
yjettoitdegros bouillons, nous 
obligèrent de prendre un long 
circuit, encore Tentions - nous 
bien de la chaleur. En chemin 
faifant j'eus le loifir d'obferver 
* Niij 
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l'efpace qu'il y avoif entre la 
nouvelle Ifle & la petite Cam- 
meni. Je le trouvai plus grand 
que je ne croyois , & je jugeai 
à l'œil qu'une Galère en vogue 
pourroit pafïer par les endroirs 
mêmes les plus étroits. De-là 
nous allâme^Hkfcendre à la 
grande Cammeru , d'où nous 
eûmes la commodité d'exami- 
ner y fans beaucoup de danger > 
toute la vraie longueur de l'Ide > 
& particulièrement le côté que 
nous n'avions pu voir de Scaro. 
L'Ifle " fur fa figure oblongue 
fouvoit bien avoir alors deux 
cens pieds dans fa plus grande 
hauteur , un mille & plus dans fa 
plus grande largeur > & environ 
cinq milles de tour. 

Après avoir été plus d'une 
heure à confidérer toutes cho- 
fes , l'envie nous reprit de nous 
approcher de l'ifle } & de teg- 
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ter encore une fois d'y mettre 
pied à terre par l'endroit que 
j'ai dit avoir été appelle long- 
temps l'Ifle blanche* Il y avoit 
plufieurs mois que cet endroit - 
là ne croiffoit plus , & jamais on 
n'y avoit apperçû ni feu , "ni 
fumée. Nous nous rembarquâ- 
mes y & fîmes ramer de ce cô- 
té-là. Nous en étions à près de 
deux cens pas , lorfque mettant 
la main dans l'eau > nous fentî- 
xnes que plus nous approchions, 
& plus elle devenoit chaude* 
Nous Jettâmes la fonde. Toute 
la corde , longue de pj brafles , 
fut employée > fans qu'on trou- 
vât de fond. Pendant que nous 
étions à délibérer fi nous irions 
plus avant , ou fi nous retour- 
nerions en arrière, la grande 
bouche vint à jouer avec fou. 
fracas 6c fon impétuofité ordi- 
naire* Pour comble de difgrace $ 

Niiij 
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le vent qui étoit frais > porta fuf 
nous le gros nuage de cendre 
& de fumée qui en fortit. Nous 
fumes heureux qu'il n'y porta 
pas autre chofe. A voir comme 
nous étions faits après cette on- 
dée de cendres / qui nous avoit 
tout couverts , il y avoit de- 
quoi rire ; mais aucun de nous 
n'en avoit envie. Nous ne fon- 
geâmes qu'à nous en aller bien 
vite, & nous le fîmes très-à-pro- 
Pqs. Nous n'étions pas à un mille 
& demi de PIfle, que le tinra- 
marre y recommença, & jetta 
dans l'endroit que nous venions 
de quitter quantité de pierres 
allumées. De plus , en abordant 
à Santorin, nos Mariniers nous 
firent remarquer que la grande 
chaleur de l'eau avoit emporté 
prefque toute la poix de notre 
Caïque , qui commençoit à s'oih 
yrir de tous côtés. 



fie la C. de J. dans la Grèce*. 29 7 
Pendant le temps que je de- 
tneurai encore à Santorin , qui 
fut jufqu'au 1 j d'Août de la mêr 
me année 1708 , PIfle a conti- 
nué à jetter du feu , de la fumée 
& des pierres ardentes , toujours 
avec un grand bruit , mars bien 
toioindre que celui des mais pré- 
eédens. Depuis mon départ juf- 
quà ce jour 24 Juin 1710 que 
j'écris ceci , j'ai reçu bien des 
Lettres de Santorin , & j'ai fait 
diverfes queftions à un grand 
nombre de perfonnes qui en ve* 
noient , félon ce qu'ils m'ont 
rapporté j l'IAe brûle encore, la 
mer aux environs eft toujours 
bouillante , & il ne paroît pas 
que cela doive ceffer ft-tôt. 



Nr 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

écrite de Santorin > le i 4 Septeg* 
bre 1 7 1 2 , fur le même fu] et. 

ÏL y a un an , jour pour jour > 
que j'arrivai ici* Quelques 
heures après»mon arrivée , je me 
mis à confîdérer te plus exade- 
ment qu'il mé^fut pollible > la fi- 
tuarion & les autres merveilles 
de la nouvelle Ifle 5 dont vous 
fouhaitez que je vous rende 
compte. J'ai eu le loifir de réîh» 
térer fouvent mes obfervations > 
la nouvelle Jfle étant toujours 
fous mes yeux à une diftance 
d'environ trois milles. J'ai eu 
de plus la commodité d'en al- 
ler fouvent faire le tour , quoi- 
que toujours d'un peu loin 9 à 
caufe de la chaleur que retient 
l'eau à un bon quart de lieue 
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aux environs. Pendant que les 
Bateliers rament à coups comp-* 
tés y il faut qu'il y ait toujours 
quelqu'un qui ait la précaution 
de tenir la main dans l'eau ; &c 
qu'il avertiffe vite dès qu'il la 
fent devenir trop chaude ; au- 
trement on y eft pris , ainfi que 
dans les commencemens plu- 
fieurs l'ont été > la poix des bat* 
teaux fe fondant tout-à-coup % 
comme fi le feu y avoit paffé. 

L'Ifle me paroît avoir bien 
$ à 6 milles de tour. Elle eft 
par- tout couverte de rochers 
noirs & calcinés > entaffés pefle- 
mefle les uns fur les autres. Il y 
en a quelques-uns qui* font àer 
meures droits, &qui de loin ne 
repréfentent pas mal un cime- 
tere de Turcs, Vis-à-vis la pe- 
tite Ifle* qu'on appelle la petite 
Cammeni , il s'éleve'du pied de 
la mer une fabrique naturelle > 



3oô Mémoires des Miffwnf 
femblable à nne efpèce de tou$ 
baftionnée , de la hauteur de plus 
de 400 pieds. J'ai été long- 
temps à ne pouvoir prefque croi- 
re y qu'elle n'eût pas été faite 
de main d'homme , tant les pro-t 
portions y font bien gardées: 
Le corps de cette grande mafc» 
fe eft d'une terre grisâtre , le 
haut eft ouvert , & les bords en 
font encroûtés d'une matière 
qui paroît être un mélange de 
foufre & de vitriol fondus en- 
femble. Cette ouverture peut 
avoir 30 ou 40 pieds de dia- 
mètre. Les gens du pays rap- 
pellent le grand fourneau. Un 
peu au-deflbus de la grande 
bouche font trois autres ouver- 
tures de 6 à 7 pieds de diamè- 
tre y affez femblables à trois 
grandes embrazures. Du coté 
de la mer, le grand fourneau eft 
parfaitement dfcarpé , & a le 
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talus fi droit qu'un chat n'y pour* 
roït grimper. Par le dedans de 
rifle on peut monter jufques 
deffus la bouche , à la faveur de 
pîufieurs gros rochers pofés les 
tins fur les autres. 

Depuis un an je n'ai vu jouet 
fe fourneau qu'une feule fois* 
qui fût le ï 4 Septembre 1 7 1 1 , le 
propre jour de mon arrivée à 
Santorin. Cela commença vers 
tes deux heures aprs-midi 9 6c 
fïnit un peu après quatre heu- 
res. Je ne fçai comment vous 
exprimer ce que j'entendis ôc ce 
que je vis. En moins de deux 
heures le fourneau éclata juf- 
qu à fept fois tout de fuite , dont 
Tune à peine attendoit l'autre, 
faifant à chaque fois un bruit 
égal à celui que feraient pîu- 
fieurs des plus gros canons ti- 
rans tous enfemble; élevant bien 
haut en l'air > & tranfpprtant à 
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plus de deux milles en mer àcS 
pièces de roches enflammées * 
qui à la vue paroiffoient avoir 

C* is de 20 pieds de longueur* 
fumée qui les àccompagnoit* 
étoit blanche & épaifTe^comme 
du coton y & montoit droit aux 
nues en forme de colonne ; le 
vent qui étoit alors fort frais , ne 
Tétant pas affez pour la faire feu-* 
lement gauchir. Pendant que 
tout cela fortoit avec impétuo* 
fité y les trois ouvertures infé- 
rieures, que j'ai appellées Em- 
brazures y vomifTpient des rui£- 
féaux d'une matière fondue & 
étincelante de couleur violette 
& d'un rouge qui tiroit fur le 
jaune. Après de grands coups y 
& enfuite de l'élancement des 
pièces de' roches y on entendoit 
pendant un long-temps dans le 
fond du fourneau, comme des 
échos qui imitoient le fon des* 
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tambours & des trompettes , des 
hurlemens de chiens, des mu-» 
giffemens de taureaux , des heit^ 
jiiffemens de chevaux , &c. 

Depuis ce jour -là, qui fut* 
comme) ai dit, le 14 Septem^ 
bre de- l'année paflée, le four-* 
neau n'a plps jette de feux ni fait 
de bruit. Les trois embrazures 
pouffent feulement de temps-en- 
temps quelques tourbillons d'u- 
ne fumée epaiffe , qui n'eft ni 
aflez "forte , ni affez abondante 
pour arriver à la grande bouche* 
#'ai encore obfervé que dans les 
grandes pluies le corps du four- 
neau fume beaucoup, & rend 
les mêmes frémiflemens que le 
fer chaud quand on répand de 
l'eau deffus. Je travaille à vous 
faire un plan de la nouvelle Ifle, 
non dans toute Texa&itude géo- 
métrique , mais le moins mai 
qu'il m eft poflible. Je ne me fens 
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]pas encore le courage > pouf ne 
pas dire la témérité qu'ont eue 
quelques-uns de nos Santori- 
nois , d'aller grimper fur la nou-i 
yelle Ifle par l'endroit qu'ils 
croyoient le moins chaud r & 
d'où ils font revenus plus vite 
qu'ils n'y étoient allés, ayant 
leur chauflure brûlée jufqu'à la 
chair , & ramenant avec bien de 
la peine leur batteau plein d'eau > 
quoiqu'ils euflent dedans deux 
hommes uniquement occupés à 
étoupcr les fentes que la gran~ 
de chaleur de l'eau faifoit. Ilgfe 
ont apporté de-là du foufre en 
pierre fort épuré, avec d'autres 
morceaux d'une matière conge- 
lée & pefante , qui paroît un 
mixte de vitriol , & d'une efpèce 
de bitume raffiné. Quoique les 
feux ayent cefTé , il coule tou- 
jours dfune petite anfe qm s'eft 
formée au pied du grand four- 
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heau , de longues traînées d'une 
matière liquide , tantôt jaune > 
quelquefois rouge , & le plus 
fouVent verte. Cette liqueur 
vient de deffous terre , & laifïe 
des veftïges dans la mer fur une 
étendue de quatre ou cinq milles. 

La nouvelle Ifle ne croît plus. 
Depuis qu'elle eft fortie de là 
mer , & à mefure qu'elle s'éle- 
voit , la petite Brûlée qui en eft 
proche , s'eft beaucoup afFaiffée, 
& s'affaiffe tous les jours , & mê- 
me le côté de Santorin qui lui 
eft oppofé , a jufqu'à préfent 
baiffé de plus de fîx pieds. On 
en juge par quelques magafins 
de la marine, qui avant cela 
étoient à plus de cinq grands 
pieds du niveau de la mer, & 
dans lefquels aujourd'hui les bat* 
féaux entrent & demeurent à 
flot. 

Je ne fçaioù tout cecï aboii* 



%ù6 Mémoires des MijftonS 
tira; mais c'eft un fpeâacle qui 
h'eft pas beaucoup agréable. Le 
grand fer à cheval que forme le 
Golfe de Santorin , dans lequel 
ont paru à divers temps trois 
nouvelles Ifles , étoit r félon les 
vieilles traditions du pays, une 
même terre avec l'Ifle qui s'abî- 
ma autrefois. Maintenant que 
de ce côté-là les terres commen- 
cent à remonter du fond de la 
mer , qui fçait fi ce qui eft refté 
de Santorin ne fera pas abîmé à 
fon tour avec tous fes Châteaux 
& tous fes Villages > à peu-près 
comme il arrive aux deux plats 
de la balance > dont Pun baifle à 
mefure que l'autre haufTe ? Ce 
qui me confirmeroit prefque 
dans cette conje&ure , c'eft, 
i°. Que Santorin eft fou vent agi- 
té de tremblemens de terre ; ce 
3ui marque qu'il y a des feux 
ans fes fondement ; & qui fçait 
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fi ces feux ne le fapent pas peu- 
à-peu , & fi quelque beau jour , 
lorfqu'on s'y attendra le moins , 
tout ne viendra pas à s'écrouler 9 
comme il arrive de temps-en- 
temps le long des bords efcarpés 
de Tlfle , où de grands rochers 
fe détachent & s'en vont à la 
mer. Il y a quelques années que 
nous perdîmes ainfi pendant la 
nuit la moitié de notre jardin. 

2°. Le fond & comme la fub- 
ftance de PIfle cft tout de pierre- 
ponce , qui eft mapifeftement 
une pierre calcinée, dans laquel- 
le les habitans de la campagne 
creufent leurs lbgemens avec 
une faciliré furprenante. Or pour 
calciner ainfi la pierre, il faut 
que tout le corps de FIfle foit 
tout pénétré d'exhalaifons de 
feu. 

3 . Les terres > tant des champs 
que des vignes, ne font pas ici* 
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comme ailleurs } liées & corîffc 
fiantes; ce n'eft qu'une cendre 
fine & légère , fous laquelle oi> 
trouve la pierre - ponce à quel- 
ques pieds de profondeur. Cette 
terre cendreufe ne laiffe pas d'ê- 
tre fertile > fur-tout quand la fai- 
fon eft pluvieufe ; mais dans les 
temps de féchereffe le pays eft 
défolé : les vents trartfportent la 
terre d'un lieu à un autre ; de ma-* 
niere que tel , qui avoit aujour- 
d'hui un champ , n'a plus le len- 
demain que la pierre nue , toute* 
la terre étant allée à fes voifinS > 
& de ceux-là à-d'autres. 

4°. Tons les vins de Santorin 
ont le goût & la couleur de fou- 
fre , & font communément très- 
violens; ce qui marque qu'ils 
font remplis d'efprits de feu. 
Enfin , je compare Santorin à un 
grand Laboratoire , où tout fe 
j&it y bleds > vins , & le refte 3 
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à forée de feuxôc de minéraux^ 
Il y a bien des années que cela 
dure. Dieu veuille que cela du- 
Te encore long-temps , & quç les 
feux fur lefquels rifle me paroît 
foutenue > ne viennent pas à fe 
faire jour quelque part , & à la 
détruire de fond en comble» 

FIN. 




APPROBATION. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chaiw 
celier , ces Nouveaux Mémoires. Ils m'ont 
paru curieux & édifians ; aînfî j'ai jugé que 
la leéture en feroit très-agréable au Publics 
Fait à Paris ce 10 Février 1753. 

Gibert. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS , par la grâce de Dieu Roi de France et 
de Navarre 2 A nos amés & féaux Confeillera 
les gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , grand Confeil » 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nans civils & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; 
SALUT. Notre amé le Père RoGfcR , de la Compa* 
gnie de Jésus , Nous a fait expofer qu'il délire- 
roit faire réimprimer & donner au Public un Livre 
[ui a pour titre : Nouveaux Mémoires des Millions 
le la Compagnie de Jefus , dans le Levant ; s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour 
ce neceflfaires. A CES CAUSES , voulant favorable- 
ment traiter PExpofant, Nous lui ayons permis Se 
permettons par ces Préfentes de faire réimprimer le- 
dit Livre en un ou plufieurs volumes , & autant de 
fois que bon lui femblera, & de le faire vendre 3c 
débiter par-tout notre Royaume pendant le tems de 
fix années confccutiyes , à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faifons défenfes à tous -Impri- 
meurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'imprelïion étrangère dans aucun lieu de notre 
obéiiiànce 5 comme aufli d'imprimer ou faire réim<« 
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fcrimer , vendre , faire vendte, débiter m contrerai 
ce ledit Livre , ni d'en faire aucun Extrait foui 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation i cor- 
rection , changement ou autres , fans la permifïion 
exprefle , & par écrit dudit Expofant ou de ceux 
qui auront droit de lui, à peine de confiscation- de i 
Exemplaires contrefaits , de trois mille liyres d'a- 
mande contre chacun des Contrevenans , dont un 
tieçs à Nous , un tiers à V Hôtel-Dieu de Paris , cjp 
l'autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit 
de lui , & de tous dépens , dommages & intérêts ; 
à la charge que ces Préfentes feront enrégiftrcea 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté dei 
Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois mois de 
la date d'iceUes , que la réioapreifîon dudit Livre 
fera faite dans notre Royaume , & non ailleurs , en 
bon papier & beaux caraderes , conformément à la 
Feuille imprimée attaché» pour modèle fous le 
contre-feel des Préfentes , que l'Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie , & 
notamment à celui du 10. Avril 1725* qu'avant de 
l'expofer en vente l'Imprimé qui aura fervi de co- 
pie à la réimpreffion dudit Livre , fera remis dans le 
même état où l'approbation y aura été donnée es 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de Franc* le Sieur DELAMOIGNON , & qu'il en fera 
enfuitc remis deux Exemplaires dans notre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur DELAMOI- 
GNON , un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur DE 
MACHAULT , Commandeur de nos Ordres, le tout 
à peine de nullité des Préfentes 5 du contenu def- 

Îuelles vous mandons & enjoignons de faire jouir 
edit Expofant & fes ayans caufes pleinement & pai- 
siblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie dea 
Préfentes , qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Livre , foit tenue pour 
duement lignifiée , & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux Confeillers-Secretaires 5 



toi foit ajoutée comme à l'original. Corama» '^nf 
•u premier notre Huiffier ou Sergent , fur ce rt Is » 
de faire pour l'exécution d'icelles- tous aûes »equia 
& nrceflaires , fans demander autre permitiion , Se 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande Se 
Lettres à ce contraires. CAR tel eft notre plaifir. 
DONNE* à Verfailles le dix-neuviéme jour du mois 
de Mars , Tan de grâce mil fept cent cinquante-trois, 
Se de notre Règne le trente-huitième. Par le Jtoi 
en fon Confeil. 

SAINSON. 

Repjhrê fur le Regijlre treize de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
*/o. itf.fol. 113. conformément au Règlement 
de 171$. qui fait défenfe x Article IV. a toutes 
perfomtes de quelque qualité & condition quel- 
les foienty autres que les Libraires & Impri- 
meurs y de vendre , débiter & faire afficher au- 
cuns Livres pour les vendre en leurs noms, foit 
quils s* en dtfent les Auteurs ou autrement. Et 
a la charge de fournir à là fufdite Chambre 
neuf Exemplaires preferits par l'Art. CVI1L 
du même Règlement. A Taris , le 23. Mars 
1753* 

J. Hérissant, Adjoint, 
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